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      À toutes les merveilleuses personnes dans ma vie,

      et elles sont nombreuses,

      qui m’ont apporté leur aide et leur soutien cette fois…

      Heidi, J.T., Wendy, A.J., Pat, Jackie, Bill, Jo, Jean,

      et Sondra tout particulièrement.

      J’espère un jour mériter votre confiance et votre bonté.

      Et à toi, Cat, bien sûr. Sois béni.
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        Bienvenue à Morganville!


        Vous venez donc de débarquer en ville et vous ne voudrez plus jamais repartir!


        Soyez ici chez vous, nouveaux résidents! Vous n’aurez que quelques règles importantes à retenir pour vous sentir à l’aise dans notre petite bourgade tranquille:


        —Respectez les limites de vitesse;


        —Ne jetez rien dans les rues;


        —Et surtout, quoi qu’il advienne, ne vous attirez pas les foudres des vampires.


        Oui, vous avez bien lu: des vampires. Faites-vous rapidement à l’idée.


        En tant qu’humain, vous devrez vous chercher un Protecteur –un vampire prêt à garantir, par contrat, votre sécurité, ainsi que celle de vos proches. En échange, vous paierez des impôts… comme n’importe où.


        Évidemment, dans la plupart des autres villes, ces impôts ne sont pas collectés à la Banque du sang.


        Bien sûr, vous pouvez décider de ne pas vous placer sous la Protection d’un vampire, c’est votre droit le plus strict… Dans ce cas, un petit conseil néanmoins: entraînez-vous à courir vite, évitez les coins sombres et constituez-vous un réseau d’amis fiables. Essayez donc de contacter Michael Glass et sa bande –Eve Rosser, Shane Collins et Claire Danvers. Ils en connaissent un rayon sur la question, ce qui ne les empêche pas de se retrouver bien souvent au cœur de la tourmente.


        Bienvenue à Morganville, vous n’aurez plus jamais envie de repartir!


        Et si vous en aviez envie… eh bien vous ne pourriez pas.


        Dommage pour vous.
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      Réfugiée sous l’auvent du bâtiment des Sciences, Claire prit connaissance du tract qu’on venait de lui distribuer. Il fallait être complètement idiot pour rester en plein soleil au milieu de l’après-midi sur le campus de la Texas Prairie University –enfin, idiot ou joueur de foot–, et elle se fit toute petite dans un coin pour ne pas être bousculée par le flot de personnes s’échappant des amphithéâtres après la fin des cours.


      Les gens autour d’elle avaient tous reçu la même feuille de papier jaune –ils l’avaient fourrée dans leur poche, entre deux bouquins ou la gardaient à la main.


      Un mec s’arrêta à côté d’elle, dans la tranquillité relative qu’offrait le carré d’ombre. Grand et séduisant. Il posa son sac à dos pour étudier le prospectus.


      —Hmm, observa-t-il avant de regarder Claire. Tu comptes y aller?


      Une fois remise de ses émotions –ce qui ne lui prit pas longtemps (Shane était largement aussi canon que lui)–, elle examina le bracelet qu’il portait à son poignet. Il était originaire de Morganville. La plaque de cuivre fixée par un lien en cuir comportait en son centre le symbole de Ming Cho, un vampire que Claire n’avait jamais rencontré. Et elle s’en portait très bien. Dans ce domaine, son cercle de connaissances était déjà bien, bien assez élargi à son goût.


      —Hé, insista-t-il en lui agitant le flyer sous le nez. Allô la Terre? Tu y vas?


      Claire posa à nouveau les yeux sur l’invitation: un collage de photos et de symboles, sans un seul mot d’accompagnement. Une note de musique. Un éventail de substances illicites. L’adresse se présentait sous la forme d’un rébus qu’elle déchiffra sans la moindre difficulté; la fête aurait lieu à South Rackham, dans l’un des entrepôts à l’abandon qui avaient, à une époque, connu une activité florissante. L’heure était facile à deviner, elle aussi: un couteau sous une horloge, autrement dit minuit, l’heure du crime. La date, enfin, tombait quelques jours plus tard.


      —Pas trop mon genre, finit-elle par répondre en lui confiant son exemplaire.


      —Dommage. Ça promet d’être dément.


      —Justement.


      Il éclata de rire.


      —Tu préfères les soirées où on s’embête?


      —Je ne suis pas fan des soirées en général, dit-elle sans réussir à retenir un sourire.


      Ce type avait un rire agréable, communicatif. Il ne se moquait pas d’elle, au moins. Ça la changeait.


      —Au fait, je m’appelle Claire.


      —Et moi, Alex. Tu sors de chimie?


      —Non, de physique computationnelle.


      —Ah…


      Après un instant d’hésitation, il ajouta:


      —Je ne sais absolument pas ce que c’est! Allez, continue sur cette voie, Einstein! Enchanté d’avoir fait ta connaissance.


      Il s’éloigna avant qu’elle n’ait eu le temps de lui expliquer la théorie des corps multiples et les systèmes non linéaires en physique. Ouais, voilà qui l’aurait sans doute fasciné… Il serait carrément parti en courant!


      La vexation ne dura pas longtemps. Au moins lui avait-il adressé la parole. Ce qui améliorait de quatre-vingt-dix pour cent ses relations avec les autres mecs de la fac, quasi inexistantes, à vrai dire. À part ceux qui lui voulaient du mal, et qui étaient très liants, pour le coup.


      Claire avait envie d’un café, seulement elle n’avait vraiment pas le courage de se traîner jusqu’à la cafétéria vu la chaleur anormale de cette fin d’automne.


      Le bâtiment des sciences était l’un des rares situés à une extrémité du campus, si bien qu’il était plus court d’emprunter l’une de ses quatre sorties puis de se rendre au Starbucks, de l’autre côté de la rue.


      La sonnerie de son portable s’éleva au moment où elle traversait la rue –le thème de la Quatrième Dimension. Myrnin. Elle considéra l’écran d’un air renfrogné puis raccrocha. Elle était remontée contre lui –pour changer–, et elle n’avait aucune envie de s’entendre expliquer une fois de plus, en long, en large et en travers, pourquoi elle se trompait au sujet de la machine qu’ils étaient en train de construire.


      Il voulait y introduire un cerveau humain. Il pouvait toujours rêver! Myrnin était fou depuis longtemps, mais la plupart du temps ça ne l’empêchait pas de rester attachant. Seulement, là, il devenait flippant.


      Si le Starbucks se trouvait, à la grande joie de Claire, plongé dans la pénombre et la fraîcheur, il était malheureusement bondé. Il n’y avait pas une seule table de libre. Claire avait mal aux pieds, et ses épaules menaçaient de se disloquer sous le poids du savoir (potentiel) contenu dans son sac. Elle déposa son fardeau dans un coin avec un soupir de soulagement et se mit dans la queue pour passer commande. Un nouveau serveur s’activait derrièrele comptoir, ce qui ne la surprit guère: Oliver épuisait rapidement ses employés. Elle n’aurait su dire si ça tenait à son mauvais caractère ou s’il les vidait tout simplement de leur sang. Les deux options étaient possibles, même si la seconde était, fort heureusement, peu probable. Oliver faisait preuve de prudence, quoi qu’il lui en coûte.


      Claire dut patienter près de cinq minutes pour commander un mocha. Et le serveur se révéla incapable d’orthographier correctement son prénom sur le gobelet. Au moment de s’éloigner, elle remarqua qu’Oliver la fixait, posté derrière la machine à expressos. Il était pareil à lui-même: hippie vieillissant aux cheveux gris ramenés en queue-de-cheval, un clou doré dans l’oreille droite, un tablier tie and die éclaboussé de café et un regard de glace. Son look était si travaillé qu’on ne notait pas immédiatement sa pâleur ou la dureté de son regard. Pour cela, il fallait le connaître.


      Il lui adressa alors un sourire et ses yeux changèrent du tout au tout, à croire que quelqu’un d’autre venait de prendre possession de son corps. Il était devenu le patron de bistrot amical qu’il prétendait être.


      —Claire, s’écria-t-il en posant la tasse qu’il venait de remplir, quelle bonne surprise! Désolé pour la cohue.


      —Ça veut dire que les affaires marchent.


      —Comme toujours.


      Connaissant ses goûts, il lui reprit son gobelet et y ajouta de la crème fouettée ainsi que des vermicelles en chocolat.


      —J’ai l’impression que ces types près de la vitrine sont sur le point de partir, ajouta-t-il en le lui rendant. Tu peux t’installer à leur table si tu te dépêches.


      Claire le remercia d’un signe de tête, puis récupéra son sac au passage. Elle se faufila entre les chaises, s’excusant chaque fois qu’elle bousculait quelqu’un. Elle atteignit son but au moment où le dernier type, membre d’une fraternité bien sûr, rassemblait ses affaires et libérait la place. Elle n’était pas la seule à l’avoir repérée, pourtant, et elle fut battue, à un quart de seconde près, par une fille aux mains parfaitement manucurées.


      —Excuse-nous, mais c’est notre table, lâcha Monica Morrell, la toisant avec une satisfaction non dissimulée. Pour les raclures dans ton genre, c’est là-bas, près des poubelles. Dégage!


      La sœur du maire de Morganville se laissa tomber sur l’une des quatre chaises et joua avec sa chevelure noire, brillante. Elle s’était fait quelques mèches blondes –ce qui n’était pas une réussite. Elle avait trouvé l’accessoire idéal en la personne d’un grand mec baraqué, genre joueur de foot au visage épais bien que séduisant. Il était blond –ce qui était apparemment du goût de Monica en ce moment–, et, à en juger d’après le seul cours que Claire avait en commun avec lui, débile –ce qui était du goût de Monica depuis toujours. Il portait un café qu’il posa devant elle avant de s’asseoir sur la chaise voisine, assez près pour pouvoir passer un bras musclé autour de ses épaules et plonger ses yeux dans son décolleté.


      Il aurait été plus sage de battre en retraite et de laisser Monica jouir de sa victoire mesquine, sauf que Claire n’était pas d’humeur. Elle n’avait plus peur d’elle –enfin, en théorie–, et il n’était pas question que cette peste lui gâche la seule chose qui lui avait donné le courage d’affronter ce cagnard: une petite table où siroter son café.


      Elle s’installa donc sur la troisième chaise, grillant de justesse Jennifer. Gina, la seconde Monickette, avait déjà pris la quatrième et dernière place.


      Bizarrement, Monica ne réagit pas tout de suite. Se remettant rapidement de sa surprise, elle sourit à Claire –comme si elle tenait une occasion de s’amuser… Jennifer, quant à elle, hésitait sur l’attitude à adopter. Elle n’oserait rien tenter devant Oliver. Non qu’il soit très attaché à Claire. Simplement, il ne supportait pas qu’on fasse des vagues dans son café. Lui seul y était autorisé.


      —Bon sang, Jen, ne reste pas plantée là, lui lança Monica. Prends une autre chaise. Ça n’est quand même pas si compliqué…


      —Il n’y en a pas de libre.


      —Et? Libères-en une! Comme si ça n’était pas dans tes habitudes…


      Claire fut soudain saisie d’un sentiment de malaise. Peut-être qu’après tout elle ferait mieux de partir. Elle ne voulait pas se retrouver au beau milieu d’une dispute entre Monica et une de ses suivantes. Elle risquait de se faire tuer.


      Jennifer s’éloignait déjà en direction d’un groupe d’étudiants: le moindre centimètre carré de leur table était occupé par des livres, des calculettes et des notes. Elle fondit sur le type le plus grand, lui tapa sur l’épaule, puis lui murmura quelque chose à l’oreille. Il se leva aussitôt. Elle repartit avec la chaise tandis qu’il affichait une expression de surprise éberluée.


      Claire ne put s’empêcher d’admirer la stratégie. Le type n’était visiblement pas du genre à faire des histoires pour une broutille pareille, surtout face à une fille de la taille de Jennifer. Il finit donc par hausser les épaules, restant planté là, se résignant à son sort.


      Jennifer glissa sa chaise entre celles de Monica et de Claire et s’assit. Ses deux amies l’applaudirent et elle sourit enfin, fière d’avoir obtenu leur approbation.


      Vraiment… pathétique.


      Claire secoua la tête. Elle se releva et se fraya un chemin à travers la foule pour offrir sa chaise au type qui venait de se faire piquer la sienne.


      —Tiens, lui dit-elle. Je m’en vais, de toute façon.


      Claire revint chercher son sac à dos et son mocha. Alors qu’elle s’apprêtait à tourner les talons, Monica la retint par le coude.


      —Hé! Qu’est-ce qui te prend? Je veux que tu restes!


      —Pourquoi? demanda Claire en retirant son bras d’un geste brusque. Pour que tu puisses me torturer pendant une heure? Tu t’ennuies à ce point?


      L’étonnement de Monica monta encore d’un cran. Personne n’avait jamais refusé d’appartenir, même pour quelques minutes, à son cercle d’intimes. Après avoir laissé transparaître, un instant, sa vulnérabilité, elle se composa à nouveau un masque sévère.


      —Ne me manque pas de respect, Danvers. Je te préviens.


      —Je ne te manque pas de respect, soupira Claire. Je t’ignore. Il y a une différence. Pour te manquer de respect, il faudrait déjà que je t’aie respectée un jour.


      Elle sortit du café sous les applaudissements de plusieurs clients. Ils furent vite rappelés à l’ordre, mais ça avait suffi à réchauffer le cœur de Claire. Il ne lui arrivait pas souvent de tenir tête à Monica aussi ouvertement. Elle en avait marre de ce petit jeu: il était grand temps que la sœur du maire se trouve un autre souffre-douleur.


      Le mocha était délicieux. Et peut-être même, à la réflexion, encore meilleur dehors. Chemin faisant, Claire fut attirée par la petite librairie d’occasion à la devanture décolorée.


      Le Fou de lecture était un repaire poussiéreux, où des ouvrages s’entassaient du sol au plafond sans répondre, à ce qu’elle avait pu constater, à une quelconque logique de classement. Les piles ne semblaient pas diminuer, et la poussière restait toujours à la même place. Et pourtant Claire finissait toujours par tomber sur un livre qu’elle n’avait jamais vu. Ce qui lui procurait un certain plaisir.


      Le propriétaire des lieux l’accueillit. Dan avait à peu près l’âge de son père. Grand, mince et un peu coincé sur les bords.


      —J’ai des bouquins de physique qui viennent d’arriver. Ils sont par là.


      Il accompagna ces mots d’un geste du bras des plus vagues. Claire hocha la tête.


      Elle parcourut les piles poussiéreuses de la librairie, fermant à demi les yeux pour lire les titres presque effacés, éternuant parfois à cause de l’odeur du papier vieilli. Elle mit la main sur un mince volume relié en cuir, en bon état. Comme aucun titre n’était indiqué sur son dos, elle le sortit pour examiner la couverture. Celle-ci était tout aussi vierge.


      À l’intérieur, sur la première page, sous une feuille de papier pelure, se trouvait une photo en noir et blanc d’Amelie. Claire cligna des yeux et prit le temps de l’observer. Oui, c’était bien elle. Elle semblait jeune et fragile, avec sa coiffure sophistiquée. Ses cheveux blond platine, ainsi relevés sur le sommet de son crâne, soulignaient la finesse de son cou et l’élégance de son port de reine. Sa robe noire datait sans doute du début du xixesiècle, avec ses manches interminables et ses jupes qui tombaient en cascade sur des jupons. Ses yeux apparaissaient encore plus clairs que le gris glacial que Claire connaissait. Ce cliché était particulièrement inquiétant.


      La jeune fille tourna une page et lut le titre: Histoire de Morganville, de ses citoyens importants et de ses principaux événements. Chronique de notre temps.


      Elle n’en revenait pas. De toute évidence, ce livre n’aurait jamais dû atterrir dans une librairie d’occasion, où n’importe qui pouvait tomber dessus. Et, bien sûr, il le lui fallait coûte que coûte. Amelie excitait sa curiosité depuis toujours.


      Le prix, inscrit au crayon de papier sur le verso de la couverture, s’élevait à cinq dollars seulement. Elle s’empressa de réunir quelques autres ouvrages scientifiques plus abscons, dissimula le livre historique au milieu du tas et se dirigea vers la caisse.


      —Vingt-sept dollars cinquante, annonça Dan.


      Ça représentait beaucoup d’argent, à peu près tout ce qu’elle avait sur elle, pourtant elle garda son sourire et lui tendit la somme. Dès qu’il eut encaissé, elle fourra les livres à l’intérieur de son sac.


      Elle se fit soudain la remarque qu’elle ignorait à quel vampire appartenait cette librairie, ni s’il risquait de prendre mal la vente de ce livre… Elle n’avait pas le temps de s’en inquiéter dans l’immédiat.


      Elle était pressée.
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      Il ne lui fallut pas longtemps pour feuilleter le livre de bout en bout. Sur le chemin du retour, elle s’arrêta dans un parc et s’assit sur une balançoire décolorée par le soleil pour parcourir les pages.


      On y parlait de gens dont elle ne savait rien… et d’autres qu’elle connaissait très bien. Amelie, entre autres. Les différends qu’elle avait eus avec plusieurs vampires. Les jugements qu’elle avait rendus, condamnant telle personne pour ses crimes, épargnant telle autre. Claire supposa que les buveurs de sang dont elle ignorait tout étaient morts, ou exilés. À moins qu’ils ne vivent reclus. Oliver n’était pas mentionné, sans doute parce qu’il était arrivé en ville sur le tard. Myrnin non plus, étonnamment. Il devait donc être l’un des secrets les mieux gardés de la ville, et ce depuis le commencement.


      —Tu es en retard, observa Michael dès qu’elle pénétra dans la cuisine.


      Il était en train de faire la vaisselle. Or il n’y avait pas de tableau plus étrange, aux yeux de Claire, que celui de son colocataire, canon jusqu’au bout des ongles, et vampire jusqu’au bout des crocs, les mains dans l’eau savonneuse. Les rockstars s’acquittaient-elles réellement de tâches ménagères?


      —Sans compter que ce n’était pas à moi de m’occuper de la cuisine, mais à toi.


      —C’est une façon subtile de te débarrasser de ta corvée de lessive?


      —Je ne sais pas. Ça marcherait?


      —Peut-être.


      Elle posa son sac sur la table pour lui donner un coup de main.


      —J’étais en train de lire, je n’ai pas vu l’heure tourner.


      —Intello! s’écria-t-il en l’éclaboussant d’eau savonneuse.


      Michael était d’excellente humeur, et ce depuis deux mois. Sortir de Morganville pour enregistrer ses morceaux avec une vraie maison de disques lui avait fait le plus grand bien. Si le retour avait été difficile, il avait fini par retrouver ses marques. Comme eux tous. Claire repensait souvent à cette virée étrange, un peu folle, qu’ils auraient presque pu rêver. Mais bon sang ce qu’elle avait aimé s’échapper avec ses amis, sur la route, sans l’ombre menaçante de Morganville planant au-dessus d’eux.


      Le rire de Michael s’interrompit brusquement et il la dévisagea de ses grands yeux bleus. Claire se sentit prise d’un vertige momentané et rougit. Il n’était pas en train de flirter avec elle –pas plus que d’habitude en tout cas–, cependant l’intensité de son regard était inhabituelle. Il finit par reporter son attention sur la vaisselle. Après avoir lavé une nouvelle assiette, il décréta:


      —Tu es nerveuse. Ton cœur bat plus vite que d’habitude.


      —Tu peux entendre? Ah… Évidemment.


      Ça avait beau être Michael, c’était limite flippant.


      —J’ai couru une partie du chemin, ça explique sans doute mon rythme cardiaque.


      —Si tu n’as pas envie de m’en parler, Claire, aucun problème. Mais je sais quand tu mens.


      O.K., là, ça devenait super flippant.


      —Ah bon?


      Sans détacher ses yeux de l’eau de vaisselle, il sourit.


      —Non. N’empêche, ça a marché. Fais attention, ou je vais lire dans tes pensées avec mes superpouvoirs de vampire.


      Avec un soupir, elle s’essuya les mains. La cuisine avait rarement été aussi bien rangée et nettoyée. Elle lui devait bien un tour de lessive. Lui lançant le torchon, elle observa:


      —C’était un coup bas.


      —Ouais. Je reste un vampire, Claire. Allez, crache le morceau.


      Elle ouvrit le sac sur la table pour y repêcher le mince volume qu’elle lui tendit. Il se laissa tomber sur une chaise. À mesure qu’il feuilletait les pages, ses sourcils montaient de plus en plus haut.


      —Où as-tu trouvé ça?


      —À la librairie d’occasion. C’est bien un portrait d’Amelie, non?


      —Je ne savais pas qu’il en existait un. Mais oui, tu as raison, c’est bien ça.


      Michael referma le livre et le lui rendit avant d’ajouter:


      —Peut-être que ça faisait partie d’une entreprise de propagande. Je sais qu’Amelie s’est prêtée à ce jeu, à une époque.


      Claire n’eut pas l’occasion de répondre; déjà la porte d’entrée s’ouvrait à la volée et la voix guillerette d’Eve résonnait dans le couloir:


      —Bonsoir, créatures de la nuit! Préparez-vous! La bouffe est là et je ne parle pas de moi!


      —Dis-moi qu’elle ne rapporte pas encore les sandwichs invendus de la cafétéria, gémit Claire au moment où son amie les rejoignait dans la cuisine, un sac en papier blanc à la main.


      —J’ai entendu! lança-t-elle tout en ouvrant le frigo pour y ranger le sac. Je t’ai pris le spécial bactéries, je sais que c’est ton préféré. Les cuisiniers de la fac vous saluent bien bas, au passage. Quoi de neuf, le mort?


      —Je ne suis pas encore mort.


      Il se leva aussitôt pour l’embrasser. Eve dut se hisser sur la pointe des pieds. Leur baiser se prolongea environ cinq secondes de trop pour n’être qu’un simple «Salut chérie, bienvenue à la maison». Lorsqu’ils s’écartèrent, Eve avait rougi sous son masque gothique blanc. Après une longue journée à servir des cafés aux étudiants –elle se partageait à présent entre la cafétéria de la Texas Prairie University et le Starbucks–, elle restait joyeuse et vive. Peut-être un effet secondaire de la caféine… Nul besoin d’en avaler, elle l’absorbait par tous les pores. Elle portait des collants noirs avec des citrouilles orange dessus –pour Eve, Halloween durait toute l’année–, une jupe noire moulante et trois tee-shirts fins superposés, tous de couleur différente. Celui de dessus était noir avec une tête de mort coiffée d’un chapeau de pirate.


      —J’aime bien tes nouvelles boucles d’oreilles, lui dit Claire.


      Il s’agissait de petites têtes de mort argentées dont les yeux rougeoyaient chaque fois qu’Eve tournait la tête.


      —On croirait qu’elles ont été faites pour toi.


      —Exactement! Jamais rien vu d’aussi cool, approuva celle-ci, rayonnante. Ah, et au fait, j’ai menti: il n’y avait plus de spécial bactéries alors je t’ai pris le jambon-fromage. C’est en général l’option la plus sûre.


      La notion de sécurité alimentaire était toute relative dès qu’il s’agissait de la cafétéria.


      —Merci, répondit-elle pourtant. Demain, en rentrant de chez Myrnin, je vous ferai des spaghettis. Et oui, avant que vous posiez la question, avec des boulettes de viande. Bande de carnivores!


      Eve sortit un Coca glacé du frigo et demanda:


      —Comment va l’autre toqué?


      —Myrnin est… semblable à lui-même. En un peu plus bizarre.


      —Ma chérie, dans ta bouche, ce mot est franchement inquiétant. Tu as une tolérance anormale au bizarre.


      —Je sais, soupira Claire en s’asseyant, le menton appuyé sur ses deux poings serrés.


      Elle hésitait à se confier à ses amis, alors qu’il n’y avait pourtant aucun secret entre eux.


      —J’ai l’impression qu’il a beaucoup de pression pour réparer la machine. Vous savez, celle qui…


      —Ada? Ne me dis qu’il va ressusciter cette tarée?


      —Non… pas exactement. Ada n’était pas si terrible que ça, tu sais. Enfin, sa personnalité, si, mais l’ordinateur faisait tout un tas de trucs dont les vampires ont besoin pour se protéger. C’est crucial. Nous essayons de supprimer le facteur Ada de l’équation pour que l’appareil fonctionne sans son côté «esprit diabolique».


      —Des ordinateurs tueurs, se désola Eve. Comme si nous n’avions pas déjà assez d’ennuis à Morganville. J’ai du mal à me convaincre que cet engin soit bon pour nous, Claire. Tu comprends mon point de vue?


      —Si par «nous» tu entends les humains normaux, ouais, je comprends. Mais…


      Elle haussa les épaules avant de poursuivre:


      —Tu sais, ces protections leur permettent de nous faire confiance, au moins un peu. Et sans la confiance cette ville ne tiendrait pas.


      Claire avait raison, et Eve le savait. Morganville reposait sur l’équilibre précaire entre la paranoïa violente des vampires et celle tout aussi violente des humains qui les dépassaient en nombre. Juste là, à l’aplomb entre les deux, ils pouvaient coexister. Mais il n’en fallait pas beaucoup pour faire pencher la balance dans un sens ou dans l’autre. Et le jour où cela se produirait, Morganville partirait en fumée.


      Se mordillant la lèvre, Claire continua:


      —Nous sommes en train d’aboutir, seulement on lui a fixé une date butoir, dont il refuse de me parler, et j’ai peur qu’il… fasse un truc fou.


      —Il vit sous terre, a des goûts vestimentaires inclassables et dévore, quand ça lui prend, ses assistants. Qu’est-ce que tu entends par un truc fou?


      Claire ferma les yeux avant de répondre:


      —Très bien. Je crois qu’il veut mettre mon cerveau dans un bocal et le raccorder à l’ordinateur.


      Un silence de mort planait sur la cuisine. Lorsque Claire souleva les paupières, elle vit que Michael s’était figé au beau milieu de son mouvement pour atteindre le frigo. Eve, quant à elle, ouvrait des yeux plus ronds que n’importe quel personnage de dessin animé. Michael finit par se ressaisir et sortir une gourde en plastique vert. Il retourna s’asseoir à la table.


      —Hors de question, décréta-t-il. Je ne laisserai jamais un truc pareil se produire. Et Amelie non plus.


      —Je ne crois pas qu’il l’envisage sérieusement, protesta-t-elle sans énergie. C’est juste qu’il me dit sans arrêt que le cerveau humain est une meilleure unité centrale que…


      —Hors de question, répéta Michael d’un ton sans appel. Je le tuerai avant qu’il ne parvienne à ses fins, Claire. Je suis sérieux.


      —Shane est en retard, observa Eve pour changer de sujet. Où est-il, l’as de la bidoche?


      —Il travaille tard, répondit Claire. Un des employés est malade et il doit assurer le service du soir. Ça n’a pas l’air de le déranger, il a besoin d’argent. Et il n’aime pas du tout que tu l’appelles l’as de la bidoche, tu sais.


      —Tu l’as déjà vu découper de la viande? On dirait un artiste. Et son couteau a une lame longue comme mon bras. C’est un as de la bidoche, je n’y peux rien.


      Après avoir débattu de la question un long moment avec Claire, Eve sortit les sandwiches du frigo. Ils mangèrent un dîner froid et tout mou. Une fois qu’ils eurent terminé, Claire s’agita, incapable de rester assise à la table de la salle à manger pour bosser, tant Shane lui manquait. Sa nervosité exaspéra Eve, qui l’envoya au premier.


      Sans réelle raison, Claire ne gagna pas aussitôt sa chambre et s’arrêta devant le passage secret. Le panneau s’ouvrit avec un clic et elle s’engouffra dans l’escalier avant de refermer derrière elle. Elle gravit en courant l’étroite volée de marches et débarqua dans la pièce poussiéreuse et aveugle qui avait dû être la tanière d’Amelie à l’époque où celle-ci vivait dans cette maison. Cet endroit lui ressemblait: vieux mobilier victorien, tapisseries aux murs, abat-jour en verre cathédrale Tiffany qui valaient sans doute une petite fortune. Il y faisait toujours un peu froid. Claire s’étendit sur le vieux sofa en velours, les yeux rivés sur le plafond, et repensa aux nombreuses fois où elle était venue ici avec Shane. Ils s’y réfugiaient pour oublier le reste du monde. La couverture sur le dossier était d’ailleurs imprégnée de son odeur et elle la tira à elle, souriant à l’idée que son fantôme était présent, blotti contre elle.


      Elle ne se rendit pas tout de suite compte qu’elle s’était endormie, si bien qu’elle crut qu’elle rêvait. Quelqu’un la touchait. Un geste tendre, une caresse du bout du doigt, sur sa joue et ses lèvres…


      Soulevant les paupières, elle découvrit Shane, accroupi près du sofa. Il avait les cheveux, comme toujours, ébouriffés, il sentait la viande grillée et le charbon de bois. Et Claire n’avait jamais rien vu d’aussi beau que son sourire.


      —Salut, ma dormeuse, murmura-t-il. Il est 3heures. Eve a pensé que tu avais été enlevée par des vampires, et ça, c’est parce que tu n’as pas fait ton lit ce matin. J’ai l’impression que j’ai une mauvaise influence sur toi.


      Elle entrouvrit les lèvres et il suivit leur contour de l’index, lentement. Elle ne dit pas un mot. Le sourire de Shane s’élargit.


      —Je t’ai manqué?


      —Pas une seconde. J’avais envie de calme et de tranquillité. Je n’ai même pas remarqué ton absence.


      Il plaqua les deux mains sur son torse, affectant d’avoir reçu une balle en plein cœur et s’effondra sur le parquet. Claire se laissa glisser de la banquette pour s’asseoir à califourchon sur lui. Il refusa d’ouvrir les yeux tant qu’elle ne lui eut pas donné un long baiser passionné. Au moment de s’écarter, elle lui demanda:


      —Tu as dîné?


      —Non, et je ne serais pas contre un petit encas.


      —Eve nous a rapporté des sandwiches de la fac. Il doit en rester un pour toi.


      —Je ne parlais pas de ce genre d’encas…


      —Les mecs… Vous ne pensez vraiment qu’à ça?


      —Aux encas?


      —C’est le nom de code des gens cool?


      Il partit d’un grand éclat de rire qu’elle sentit résonner dans son propre corps. Shane ne riait pas souvent, sauf quand ils étaient ensemble. Elle adorait voir l’étincelle dans ses yeux noisette et la courbe de sa bouche.


      —J’en sais rien, moi! Je n’ai jamais appartenu à la catégorie des gens cool.


      —Conneries.


      —Surveillez votre langage, mademoiselle Danvers! Oh, mais merde… J’ai réellement une mauvaise influence sur toi.


      Elle posa la tête sur son torse et écouta sa respiration précipitée.


      —Raconte-moi comment tu étais au lycée.


      —Pourquoi?


      —Parce que je n’étais pas là.


      —Tu n’as pas raté grand-chose. Mikey et moi, on était souvent fourrés ensemble. Il avait la cote, tu sais, ce qui ne l’empêchait pas d’être super timide. Les filles tombaient comme des mouches, et il faisait le difficile. Il n’y a pas grand-chose à raconter de mon côté. J’étais un gros lourdaud plutôt rasoir.


      —Tu faisais du sport?


      Il éclata de rire.


      —Du foot, un peu. Je préférais le hockey. Ça donne plus d’occasions de frapper les gens. Malheureusement, je ne suis pas très doué pour les sports d’équipe et je passais deux fois plus de temps que n’importe qui sur le banc de pénalité. Ça n’avait rien de très marrant. Je suis plutôt content que tu ne m’aies pas connu à cette époque. Je n’étais pas très fréquentable. Bon, si tu veux la vérité, j’étais un vrai crétin, au lycée.


      —Tous les garçons sont des crétins au lycée. En général, ils le restent après, d’ailleurs.


      Elle l’embrassa avant d’ajouter:


      —Mais pas toi, l’as de la bidoche.


      —Oh, non. Eve ne va pas me lâcher avec ça, alors?


      —Vraiment pas, non.


      Elle sourit malgré elle. Au contact de Shane, elle découvrait des aspects de sa personnalité dont elle ne soupçonnait pas l’existence. Elle se sentait prête à faire des folies. Quand elle était avec lui, elle avait l’impression que ses sens étaient décuplés –elle sentait le sang battre dans ses veines, chacune de ses terminaisons nerveuses semblait électrisée, en alerte. Tout était plus éclatant, plus précis, plus vif. Un soupçon de passion ne faisait de mal à personne.


      Ils se blottirent sur le sofa, sous une couverture. Le refuge d’Amelie devint alors, pour quelques heures, leur paradis secret et douillet, où rien ni personne ne pouvait venir les déranger. Enfin rien à l’exception du téléphone portable de Claire –elle avait réglé l’alarme sur 7heures.


      


      Le réveil fut difficile, en partie parce qu’aucun d’eux n’avait réellement fermé l’œil de la nuit, et en partie parce que Claire aurait voulu ne jamais quitter cet endroit. Elle réussit pourtant à se libérer des bras de Shane.


      Elle n’eut pas à se battre avec Eve pour prendre sa douche la première, et ça n’avait rien d’étonnant: son amie ne se levait tôt que lorsque son travail l’y contraignait, et c’était son jour de repos. Une fois de retour dans sa chambre, elle constata que Shane avait raison: elle n’avait pas fait son lit la veille. Elle répara aussitôt cet oubli, remettant les oreillers bien droit. Enfin, elle enfila de vieux vêtements auxquels elle ne tenait pas et ses baskets les plus miteuses. Myrnin et elle allaient sans doute encore être aspergés de substances répugnantes. Enfin elle engloutit un bol de céréales, debout devant l’évier.


      Elle vida l’essentiel de son sac à dos, ne gardant que ce qui lui servirait au labo, puis ajouta le mince livre d’histoire et partit.


      C’était une belle matinée. Elle avait loupé le lever du jour, mais il faisait encore frais et le ciel était d’un bleu limpide. À l’horizon on apercevait quelques nuages épars. À cette heure, le soleil semblait encore amical, n’étant pas devenu le monstre brûlant qu’il serait dès midi. Claire descendit les marches du perron en sautillant et prit la direction du Starbucks. Oliver n’était pas là, et elle ne connaissait aucun des deux serveurs. Celui qui s’occupa de sa commande écrivit, à nouveau, son prénom avec une faute.


      Munie de deux gobelets, elle prit la direction du laboratoire.


      Morganville fourmillait à ce moment de la journée, la plupart des humains voulant mettre à profit la moindre heure de soleil, et la protection qu’il leur apportait. Les enfants se déplaçaient par groupes, malgré tout, et rares étaient les adultes à s’aventurer seuls dans les rues. Mais ils s’y aventuraient. Claire croisa plusieurs connaissances en chemin.


      Un peu comme si elle avait vécu ici toute sa vie. Ce qui était presque triste à la réflexion.


      *


      La vieille Katherine Day, qui semblait minuscule dans son immense fauteuil à bascule, la héla depuis sa véranda pour lui proposer des pains au lait. Claire déclina la proposition d’un simple mouvement de tête –Mamie Day était dure de la feuille–, et reçut en retour un geste amical de la main, au moment où elle s’engageait dans le cul-de-sac mitoyen. Celui-ci n’était pas assez large pour permettre le passage d’une voiture et il allait en rétrécissant. Comme un entonnoir.


      La porte de la masure branlante, au bout du cul-de-sac, s’ouvrit à la volée avant qu’elle ait eu le temps de poser la main sur la poignée, et Myrnin en surgit pour lui arracher un café avant de disparaître, le tout à la vitesse de l’éclair. À ce qu’elle avait cru apercevoir, il portait un pantalon en coton noir dans lequel il flottait, des tongs ornées de marguerites et un gilet en satin sans chemise dessous –sans doute un simple oubli. Myrnin n’était pas coquet. Ses tenues ne répondaient à aucune logique –il devait piocher dans son placard les yeux fermés, enfilant ce qui lui tombait sous la main.


      Claire descendit, à vitesse humaine, au sous-sol pour émerger dans la vaste pièce qui servait à Myrnin de laboratoire et, parfois, de maison. Elle le trouva l’œil collé au viseur d’un microscope, étudiant Dieu sait quoi. Toutes les lumières étaient allumées, ce qui était agréable, et les lieux étaient d’une propreté étincelante, inhabituelle. Elle se demanda s’il faisait appel à un service de nettoyage spécial savants fous.


      —Merci pour le café, dit-il. Et bonjour.


      Elle posa son sac à dos sur une chaise avant de répondre:


      —Bonjour. Comment avez-vous su quel café était pour vous?


      —Je l’ai pris au hasard, riposta-t-il en haussant les épaules. Tu n’as pas répondu à mes appels. Et tu n’ignores pourtant pas que je déteste le téléphone. C’est un appareil si froid et impersonnel.


      —Je n’ai pas décroché parce que je n’avais aucune envie de me disputer encore une fois avec vous. On n’arrivera pas à un accord, si?


      Il s’écarta du microscope, mit ses lunettes rectangulaires et démodées sur son crâne, rejetant en arrière quelques longues boucles noires, et la considéra avec un sourire dévastateur. Myrnin était, pour un vampire auquel on aurait seulement donné le double de l’âge de Claire –alors qu’il avait plusieurs siècles–, plutôt canon. En quelques minutes, il pouvait passer d’un extrême à l’autre: attentionné et délicat, il devenait soudain froid et carnassier. Ce qui empêchait Claire d’avoir des sentiments pour lui. En un mot, il aurait été le pire des petits copains… et sans doute le plus fatal.


      —J’adore me disputer avec toi, Claire. Tu me surprends toujours. Et il t’arrive même d’avoir des arguments intéressants.


      Il la surprenait souvent, lui aussi. Mais elle était loin d’apprécier, en revanche. Myrnin utilisait un microscope digital, qu’elle avait commandé spécialement pour lui. S’il semblait s’en contenter, pour le moment, elle ne se faisait aucune illusion: il ne tarderait pas à ressortir son vieux mastodonte en cuivre et verre. Il était plus à l’aise avec la technologie de l’époque victorienne.


      —Qu’est-ce que vous faites?


      —Je vérifie mon sang. Comme chaque semaine. Tu seras heureuse d’apprendre qu’il n’y a plus aucune trace du virus de Bishop.


      Le père d’Amelie était le seul à détenir le remède contre ce virus, qu’il avait forgé et diffusé, et c’était son propre sang. En conséquence, le vieux démon cruel avait été enfermé quelque part en ville, et placé sous haute sécurité. Personne ne savait où, à l’exception d’Amelie et des gardes chargés de sa surveillance.


      Claire préférait qu’il en soit ainsi. Et elle s’interdisait d’imaginer ce qui se passerait s’il s’échappait et entreprenait de se venger de tous. Elle avait croisé pas mal de vampires coriaces depuis son arrivée à Morganville, mais Bishop restait, et de loin, le pire d’entre eux.


      —Je suis heureuse de savoir que vous n’êtes pas infecté.


      Avec ce virus, les vampires perdaient la mémoire et le contrôle d’eux-mêmes. Pour la plupart des victimes, la dégradation était lente. Et contrairement aux humains atteints d’Alzheimer –la maladie qui s’en rapprochait le plus–, les vampires dans cette situation se révélaient des bêtes d’autant plus dangereuses qu’elles étaient imprévisibles. Si Myrnin ne semblait pas entièrement remis, c’est qu’il avait toujours dû être un peu toqué.


      Après avoir siroté son café en silence, elle finit par demander:


      —Quel est le programme pour aujourd’hui?


      —Oh, je pensais te proposer un jour de repos. On irait se promener au parc, ou voir un film…


      —Myrnin.


      —Tu me connais trop bien. Comme tu refusais de m’adresser la parole, cette semaine, j’ai conçu un nouveau circuit électronique. J’aimerais ton avis.


      Il fila vers une paillasse recouverte d’un drap blanc. L’espace de quelques secondes angoissantes, Claire crut qu’une personne se trouvait dessous… jusqu’à ce qu’il dévoile des piles de métal, de verre et de plastique. Bref, rien qui ressemble à un circuit. Mais la plupart des inventions de Myrnin étaient de cet acabit: elles donnaient l’impression du chaos le plus total, et pourtant elles marchaient.


      Claire approcha et tenta de deviner par quel bout prendre l’ensemble… Peut-être ce tuyau ouvert qui formait un coude et conduisait à une sorte de tube à vide, puis à un circuit imprimé sans doute prélevé sur une machine plus traditionnelle, et à un écheveau de fils électriques, tous de la même couleur, qui serpentaient tels autant de spaghettis vers d’autres éléments enfouis sous une spirale.


      Renonçant à comprendre toute seule, elle l’interrogea:


      —Qu’est-ce que c’est?


      —À ton avis?


      —À ce que j’en vois, ça pourrait être n’importe quoi, une tondeuse à gazon ou une bombe.


      —Pourquoi fabriquerais-je une tondeuse à gazon? L’herbe n’a pas mérité ça. Non, c’est une interface. Pour l’ordinateur.


      —Une interface, répéta-t-elle lentement. Entre quoi et quoi?


      Il lui lança un long regard appuyé, de ceux qui disaient: «tu connais déjà la réponse à cette question», et son ventre se noua.


      —Je ne vous laisserai pas faire, Myrnin! Vous ne mettrez pas de cerveau dans votre machine. Non! Vous ne pouvez pas tuer quelqu’un juste pour alimenter un ordinateur débile. C’est mal, Myrnin!


      —Je les tue pour me nourrir, tu sais. J’envisageais ça davantage sous l’angle du recyclage, pour éviter le gaspillage. Puisque de toute façon je suis obligé de les tuer.


      Claire leva les yeux au ciel.


      —Vous n’avez plus besoin de tuer pour vous nourrir, à Morganville. Je suis bien placée pour savoir que depuis que vous allez mieux, vous… Je suis presque certaine que vous n’avez mordu personne.


      Il lui opposa un sourire triste et tendre, le genre qui lui brisait le cœur.


      —Oh, Claire, tu me surestimes grandement. C’est gentil de ta part. Et très flatteur.


      —Êtes-vous en train de m’avouer que…


      —Les doughnuts! s’exclama-t-il soudain avant de disparaître puis de revenir, quelques secondes plus tard, avec une boîte en carton. J’ai acheté tes préférés, au chocolat.


      Elle le dévisagea, impuissante, et finit par en prendre un. Ils étaient frais, il était donc sorti les acheter le matin même. Elle aurait aimé assister à la scène, surtout s’il portait cette tenue.


      —Myrnin, est-ce que vous avez attaqué des humains?


      Haussant les sourcils, il mordit dans un beignet. De la confiture de framboises s’en échappa et elle en eut l’appétit coupé. Après s’être léché les lèvres, il reprit:


      —Intéressons-nous à ta dernière œuvre, d’accord?


      Elle le suivit au fond du laboratoire, où se trouvait son propre circuit électronique –d’aspect beaucoup plus traditionnel. Il y avait apporté certaines modifications… farfelues. Elle voyait mal comment des tuyaux en cuivre ou de vieux ressorts et leviers pouvaient améliorer son travail. Pendant une seconde, elle éprouva une colère légitime. Elle avait travaillé dur, et ce sale gosse de Myrnin avait tout gâché.


      —Qu’est-ce que vous avez fabriqué? lança-t-elle d’un ton un peu trop vif.


      Le vampire pivota lentement vers elle. Sa voix, froide, n’avait plus rien d’amusé.


      —J’ai perfectionné ta contribution. La science est une œuvre de collaboration, petite fille. Tu ne peux pas te prétendre scientifique si tu ne tolères pas qu’on amende ton travail.


      —Mais…


      Elle planta ses dents dans son doughnut avec toute la force de la frustration. Elle avait passé des semaines sur ce projet, et il lui avait promis de ne pas y toucher en son absence. Elle était à deux doigts d’aboutir!


      —Expliquez-moi en quoi vous l’avez perfectionné, exactement.


      Pour toute réponse, il s’empara du fil électrique –qu’il n’avait pas remplacé par un plus vieux, Dieu merci– et le brancha dans la prise située à l’extrémité de la paillasse. L’écran d’ordinateur, tout ce qu’il y avait de plus banal, avait eu droit au traitement «Jules Verne», lui aussi. Il disparaissait sous un enchevêtrement de tuyaux, de ressorts et d’engrenages… Elle vit pourtant qu’il s’allumait et reconnut le programme qu’elle avait conçu pour Myrnin. Elle avait choisi la typo et les icônes en fonction des goûts du savant, bien sûr, et le résultat global était absolument délirant. Autrement dit, il se fondait à merveille dans ce décor.


      Elle parcourut les menus à toute allure. Sécurité de la ville, Contrôle de la mémoire, Transports… Elle effleura cette dernière icône –il s’agissait d’un écran tactile–, et une carte apparut. Des points verts lumineux signalaient l’entrée des tunnels reliant les diverses maisons de la Fondatrice, ainsi que la plupart des bâtiments publics. Il y en avait deux à la fac, deux au tribunal, une à l’hôpital et plusieurs dans des endroits qu’elle ne reconnaissait pas. Ce n’était pas parce que ces tunnels apparaissaient en vert à l’écran qu’ils fonctionnaient réellement, bien sûr.


      —Vous les avez testés?


      Myrnin termina son doughnut et s’essuya la bouche avant de répondre:


      —Bien sûr que non. Je suis bien trop précieux pour servir de cobaye. C’est ton travail, assistante.


      —Mais ça fonctionne?


      —En théorie. Bien sûr, je déconseillerais un test humain dans l’immédiat. Je commencerais par un objet inerte.


      Malgré elle, Claire ressentit un petit frisson d’excitation. Ça fonctionnait. Enfin, peut-être. Le transport et le contrôle de la mémoire globale constituaient deux problèmes insolubles et ils avaient peut-être, peut-être seulement, réussi à résoudre l’un d’eux. Ce qui signifiait que le second n’était pas insurmontable, lui non plus.


      Elle s’efforça de conserver une expression neutre, opina, puis s’approcha de la bibliothèque en bois qui masquait l’entrée d’un passage. Elle voulut la pousser, mais celle-ci refusa de bouger.


      —Vous l’avez fixée au sol?


      —Non, j’ai juste rangé du plomb à l’intérieur, répondit-il d’un ton guilleret avant de la faire coulisser d’une seule main. Et voilà! J’ai tendance à oublier que tu n’es pas capable de déplacer des montagnes. Tu fais si bien illusion… Je trouverai un autre endroit pour stocker mon plomb.


      Myrnin avait installé une porte, fermée par un verrou, devant le portail, et Claire dut se mettre en quête de la clé correspondante qui, bien entendu, n’était pas suspendue à son clou. Il ne lui fallut pas moins de vingt minutes pour la repérer dans la poche de la robe de chambre miteuse de Myrnin, drapée sur un squelette humain, dans un coin de l’immense pièce –elle espérait qu’il s’agissait d’un simple instrument pédagogique, et pas des vestiges d’un de ses anciens assistants.


      Une fois la porte ouverte, elle fut face à un vide noir… qui pouvait signifier une mort dans d’atroces souffrances. Claire récupéra un livre au sommet d’une pile voisine, regarda son titre et en conclut qu’ils pouvaient le sacrifier. Elle se concentra alors pour se représenter le salon de Michael. Elle eut plus de mal que de coutume à projeter sa destination sur le portail, rencontrant une résistance inhabituelle, cependant l’image finit par apparaître avec un petit pop! Les couleurs se dilatèrent devant elle. D’abord floues, elles gagnèrent peu à peu en précision.


      —Mon Dieu, souffla-t-elle. Ça marche.


      Face à elle se dressait le dossier du vieux canapé défoncé si familier. La guitare acoustique de Michael était appuyée contre son fauteuil, sur le côté. La télé était éteinte, Shane ne devait pas encore être levé.


      Elle sursauta en apercevant une ombre: celle d’Eve qui traversait le salon en direction de la cuisine, tout en se faisant deux couettes.


      —Hé! l’appela Claire. Hé, Eve!


      Interloquée, celle-ci s’arrêta et regarda tout autour d’elle, vers l’étage, puis la télé.


      —Par ici! Eve!


      Elle se retourna et ouvrit de grands yeux.


      —Claire? Les portails marchent, alors?


      —Je suis en train de les tester justement. Ne bouge pas.


      Elle lui montra le livre qu’elle s’apprêtait à lui lancer.


      —Tiens! Attrape!


      Eve se prépara à le recevoir, pourtant juste avant d’entrer en contact avec ses mains, il tomba en poussière. Avec un petit cri, elle fit un bond en arrière.


      —Ça va? s’enquit Claire, inquiète.


      —Ouais, juste surprise. Et sale, ajouta-t-elle en lui montrant ses paumes noires. C’est pas encore tout à fait ça, si? À moins que l’objectif soit de pulvériser les gens.


      —Pas vraiment, soupira Claire. Merci. Je vais continuer à bosser dessus. Désolée pour la saleté.


      —Ce n’est pas comme si on n’en avait pas déjà par terre. Michael était censé passer l’aspirateur. Je ne sais pas toi, mais moi, j’ai l’impression qu’il a mal fait son boulot, poursuivit-elle avec un sourire amusé. Quant à votre invention tordue, tu ne m’en voudras pas si, pour le moment, je préfère marcher.


      Elle envoya un baiser à Claire. Les couleurs s’estompèrent, Eve et le salon ne furent bientôt plus qu’une image noir et blanc, avant de disparaître.


      Myrnin, qui se tenait juste derrière Claire, se tapotait la bouche d’un air songeur.


      —Voilà qui était très instructif, conclut-il. Et tu me dois une troisième édition de Johannes Magnus.


      —Vous en avez déjà six! L’essentiel, c’est que ça marche presque. Le processus de stabilisation ne s’est pas mis en route. En revanche, la connexion fonctionne. C’est un grand pas en avant.


      —Pas tant que ça si tout est transformé en cendres à l’arrivée. Je peux obtenir le même résultat en déambulant assez longtemps en plein soleil… Bref, à toi de jouer, Claire. De mon côté, je vais me concentrer sur l’autre problème.


      —Quel autre… Ah! Effacer la mémoire des humains qui quitteraient Morganville.


      —Exactement. Je touche au but, je crois.


      —Mais vous ne vous servirez d’aucun cerveau. Autre que le vôtre, s’entend.


      —Puisque tu insistes, je m’efforcerai de m’en passer. Néanmoins je ne suis pas très optimiste sur mes chances d’aboutir.


      Il produisit la boîte de doughnuts avec un mouvement digne d’un magicien.


      —Un autre?


      Elle ne pouvait vraiment pas lui résister quand il lui souriait de la sorte.
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      Au cours des trois jours suivants, Claire ne mit presque pas le pied à la maison. Quand elle s’attaquait à un problème, ça virait à l’obsession. Elle en était parfaitement consciente. Et ça lui était parfaitement égal. Elle acheta un carton entier de jouets en plastique bon marché qu’elle passa ensuite des heures à jeter à Eve à travers le portail. Puis, lorsque celle-ci se découragea, à Michael et à Shane. Ils disposaient de leur propre réserve de jouets, qu’ils lui lançaient dans l’autre sens.


      Pendant deux jours et demi, elle ne récolta rien d’autre que de la poussière –en si grande quantité que Shane la menaça: si elle rentrait un jour, elle serait de corvée d’aspirateur à vie.


      Le troisième jour, Shane était toujours chargé de réceptionner les jouets de son côté du portail. Assis en tailleur par terre, contre le dossier du canapé, il portait un masque en coton blanc. Simple mesure préventive: il ne voulait pas aspirer des particules de plastique et se flinguer les poumons.


      —Attends, lui dit-elle après qu’une balle en plastique fluo venait d’être pulvérisée. J’ai une idée.


      —Moi aussi. On pourrait se faire un ciné et manger un hot-dog après. Du coup, on arrêterait ce petit jeu. Ça te dit?


      —Carrément. Laisse-moi juste essayer une dernière chose avant, d’accord?


      Avec un soupir, il abandonna sa tête contre le canapé.


      —O.K.…


      Malgré la culpabilité, elle traversa le laboratoire à toute allure, veillant à éviter les embûches que Myrnin s’échinait à semer partout. Elle atteignit la paillasse où se trouvait son circuit, avec les modifications incompréhensibles qu’il y avait apportées. L’ensemble ronronnait.


      Elle le débrancha et vérifia, une nouvelle fois, tous les raccordements. Le voltage était constant, il n’y avait donc aucune raison pour que les objets soient détruits à l’arrivée, à moins que… À moins que l’erreur ne vienne de l’installation de Myrnin. Claire entreprit de remonter le long des tuyaux, qui conduisaient à un ressort, lui-même menant à une série compliquée de rouages et de leviers, reliés à un cylindre hermétique contenant un liquide vert clair bouillonnant. Sauf qu’il ne bouillonnait pas. Et il n’y eut aucun changement lorsqu’elle remit le courant. Elle se souvenait parfaitement de ce que Myrnin lui avait dit: ce liquide devait faire des bulles. Elle n’avait aucune idée du pourquoi du comment. Les bulles créaient peut-être une sorte de pression qui… qui faisait quoi au juste?


      D’exaspération, elle donna un grand coup sur le cylindre. Le liquide se mit à glouglouter.


      N’en croyant pas ses yeux, elle observa l’ensemble un moment, parvint à la conclusion que ça ne risquait ni d’exploser ni de déborder et traversa le laboratoire en sens inverse. De son côté du portail, Shane faisait semblant de ronfler.


      —Au boulot, flemmard! lui cria-t-elle avant de lui lancer une nouvelle balle en plastique fluo.


      Shane avait d’excellents réflexes. Il ouvrit les yeux et les doigts au même moment… la balle atterrit en plein dans sa paume. Il l’observa une seconde, sans y croire, puis retira son masque tout en jouant avec elle.


      —C’est bon? s’enquit Claire sans y croire. Elle est…


      —Elle a l’air intacte. La vache!


      Il la lui renvoya et elle la réceptionna. La balle ne semblait pas avoir changé, elle n’était ni plus chaude ni plus froide. Elle l’envoya à Shane, qui joua le jeu. Bientôt, ils échangeaient des passes et poussaient des cris de victoire. Claire décrivit des cercles en sautillant, exactement comme Eve l’aurait fait, au point d’en avoir le vertige. Elle s’arrêta, titubant légèrement, et Shane l’aida à retrouver l’équilibre.


      Oui, Shane. Car il était là avec elle, dans le laboratoire, au lieu de se trouver dans le salon de Michael, de l’autre côté du portail. La joie d’être dans ses bras envahit Claire une demi-seconde avant que son cerveau ne prenne la mesure de la situation. Elle le repoussa brusquement, aussi effarée que terrifiée.


      —Tu es complètement fou!


      —Quoi? Qu’est-ce que j’ai fait?


      —Tu… tu es passé par le portail?


      —La balle n’avait aucun problème.


      —La balle ne possède pas d’organes! Comment peux-tu être aussi inconscient?


      Elle tremblait littéralement, à présent, redoutant de le voir, sous ses yeux, se transformer en nuage de poussière, se décomposer, mourir dans ses bras. Comment avait-il pu faire une chose pareille?


      Shane ne cachait pas son désarroi: il ne s’était pas attendu à ce genre d’accueil. Comprenant enfin les raisons de l’inquiétude de Claire, il afficha un air penaud.


      —Ah, oui. Je vois… Mais je vais bien, Claire. Ça a marché.


      —Tu n’as pas le droit de l’affirmer, Shane! Tu pourrais mourir!


      Elle se précipita vers lui, jeta ses bras autour de son cou et sentit qu’il avait, lui aussi, le cœur qui battait à toute allure. Il la serra contre lui tandis qu’elle s’efforçait de contrôler sa panique, et déposa un baiser tendre sur le sommet de son crâne.


      —Tu as raison, j’ai été bête. Maintenant détends-toi. Tu as réussi, d’accord? Ça marche. Respire, Claire, respire…


      —Pas tant que tu n’auras pas vu un médecin. Gros bêta!


      Myrnin surgit soudain de la pièce du fond, les bras chargés de livres, qu’il laissa tomber avec un bruit retentissant. Il les foudroya du regard.


      —Excusez-moi, mais depuis quand mon laboratoire est-il devenu un endroit où l’on se bécote?


      —Ça veut dire quoi, se bécoter? demanda Shane.


      —Ces démonstrations ridicules d’affection malvenue me révulsent. Qu’est-ce que tu fais ici, d’abord?


      Myrnin était réellement heurté par la présence de Shane. Ce qui n’augurait rien de bon.


      —C’est ma faute, s’empressa de dire Claire, avant de s’écarter de Shane (sans lui lâcher la main pour autant). Je… Il m’a aidée pour mes expériences.


      —Quelles expériences? Des expériences de biologie, répliqua Myrnin en croisant les bras. Il me semblait clair que ce laboratoire devait rester secret, pas à toi? Parce que si tes amis débarquent n’importe quand…


      —Hé ho! l’interrompit Shane. Elle s’est excusée. D’autant qu’elle n’y est pour rien, ajouta-t-il. Je suis le seul responsable.


      —Vraiment? répondit Myrnin d’un ton doucereux. Comment se fait-il, dans ce cas, que tu n’arrives pas à comprendre qu’ici, cette fille m’appartient?


      Claire fut parcourue d’un courant glacé, puis brûlant. Elle se sentit rougir et reconnut à peine sa voix lorsqu’elle hurla:


      —Je ne vous appartiens pas, Myrnin! Je travaille pour vous! Je ne suis pas votre… votre esclave!


      Elle était si furieuse qu’elle ne tremblait plus.


      —J’ai réparé vos portails, poursuivit-elle. Et nous partons.


      —Tu partiras quand… Attends, qu’as-tu dit?


      L’ignorant, Claire récupéra son sac à dos et prit la direction de l’escalier. Après avoir gravi trois marches, elle se retourna. Shane n’avait toujours pas bougé. Il ne lâchait pas Myrnin des yeux.


      —Attends, reprit le vampire d’une voix transformée. Attends, Claire. Tu veux dire que tu as réussi à déplacer un objet sans problème?


      —Non, elle veut dire qu’elle a réussi à me déplacer moi, rétorqua sèchement Shane. Et que nous nous en allons.


      —Non, non, non, attendez… Vous ne pouvez pas partir. Je dois faire des tests, il me faut un échantillon de sang.


      Myrnin ouvrit aussitôt un tiroir, dans lequel il fureta frénétiquement.


      —Je te préviens, Claire, je le tue s’il essaie de m’enfoncer une aiguille rouillée dans le bras.


      —Myrnin! s’exclama-t-elle. Non! Pas maintenant. Je l’emmène à l’hôpital pour qu’un médecin l’examine. Je veillerai à ce que vous ayez votre échantillon. Laissez-nous tranquilles, pour le moment.


      


      Elle avait presque atteint le sommet de l’escalier, talonnée par Shane, lorsqu’elle entendit Myrnin dire de sa voix douce d’autrefois:


      —Je te demande pardon, Claire. Je n’ai jamais eu l’intention de… Pardon. Parfois je ne comprends pas… Je ne comprends pas ce qui me passe par la tête. J’aimerais… j’aimerais que les choses soient comme autrefois.


      —Moi aussi, grommela Claire.


      Elle savait que ce ne serait jamais le cas, pourtant.


      


      Trouver un médecin se révéla une tâche plus ardue que prévu. Claire pouvait difficilement expliquer à l’infirmière qui tenait l’accueil des urgences ce que risquait Shane et pour quelles raisons. N’ayant rien pu obtenir, elle se mit en quête du seul médecin qu’elle connaissait personnellement, le Dr Mills. Il était au courant pour Myrnin, et il avait même contribué à la création du remède pour les vampires. En un mot, il était digne de confiance.


      Elle évita de mentionner les portails, et il ne posa aucune question. C’était un type sympa, d’âge moyen, l’air un peu fatigué, comme tous les médecins.


      L’examen dura beaucoup trop longtemps au goût de Claire. Shane et le Dr Mills finirent pourtant par réapparaître.


      —Il va bien, annonça ce dernier d’une voix qui se voulait rassurante (si rassurante que Claire comprit qu’elle avait l’air inquiète, voire paniquée). Je ne trouve rien d’anormal. Mais si jamais tu commences à avoir des sensations bizarres, Shane, des vertiges, des douleurs ou même une gêne, tu dois absolument m’appeler.


      Le jeune homme, qui tournait le dos au médecin, leva les yeux au ciel puis le remercia.


      —Combien est-ce que je vous dois?


      Le Dr Mills arqua les sourcils.


      —Je vois que tu portes le badge d’Amelie.


      Shane l’avait fixé, à la hâte, au col de sa chemise. Il avait protesté au début, pourtant Claire avait insisté pour qu’ils le portent, tous, en permanence. Amelie avait promis que ces badges garantiraient leur neutralité et les prémuniraient contre toute attaque de vampires –cette partie-là de la théorie restait à vérifier, cependant. Apparemment, ils servaient aussi de carte de paiement, puisque le Dr Mills ajouta:


      —C’est gratuit pour les amis de Morganville.


      Shane se renfrogna. Devinant qu’il s’apprêtait à protester, Claire l’entraîna vers l’ascenseur.


      —On ne refuse jamais un cadeau, lui souffla-t-elle.


      —Je n’aime pas ça, répliqua-t-il avant même que les portes aient eu le temps de se refermer sur eux. Je n’aime pas qu’on me fasse l’aumône.


      —Ouais, eh bien crois-moi sur parole, tu n’avais pas les moyens de payer la facture de toute façon.


      Alors que l’ascenseur entamait sa descente vers le rez-de-chaussée avec un petit tintement, elle s’approcha de lui.


      —Tu n’as rien, murmura-t-elle. Tu n’as vraiment rien.


      —Je te l’avais dit.


      Il se pencha vers elle et lui releva le menton. Ils n’eurent le temps d’échanger qu’un baiser aussi tendre qu’express: ils étaient arrivés et ils durent rapidement céder la place à un patient sur un brancard. Shane lui prit la main et l’entraîna vers le doux soleil de fin d’après-midi.


      —Alors, comment on fête ça? Je suis en congé, c’est l’occasion de faire un truc dingue. Un bowling phosphorescent?


      —Non.


      —Tu auras le droit d’utiliser la boule pour enfants.


      —La ferme! Je peux très bien jouer avec une boule normale.


      —Tes performances de la dernière fois laissent penser le contraire.


      Il prit une pose exagérée de danseur de salon avant de la faire tournoyer puis de la renverser en arrière, dans un mouvement des moins gracieux.


      —Tu préfères qu’on aille au dancing?


      —T’es complètement maboul, ou quoi?


      —Hé, je te signale que les filles qui dansent le tango sont sexy.


      —Tu veux dire que je ne suis pas sexy parce que je ne danse pas le tango?


      Il reprit instantanément son sérieux: Shane était malin.


      —Je pense au contraire que tu es trop sexy et pour le dancing et pour le bowling. Alors dis-moi, toi. Qu’est-ce que tu veux faire? Et bosser n’est pas une option.


      Ça n’était pas l’intention de Claire. Même si ça lui avait traversé l’esprit pour être honnête.


      —Pourquoi pas un ciné?


      —Dans ce cas, on pourrait emprunter la voiture d’Eve et aller au drive-in.


      —Il y a encore un drive-in à Morganville? On a fait un voyage dans le temps et personne ne m’a prévenue?


      —Je sais, ça a un côté dépassé. Mais c’est franchement sympa, je t’assure. Quelqu’un l’a racheté il y a quelques années, et retapé. Je ne connais pas d’endroit plus sexy où emmener une fille sexy. Plus sexy, en tout cas, que la salle de bowling. On sera entre nous au moins.


      Ça pouvait paraître bizarre, pourtant Claire partageait son point de vue: ce serait certainement plus romantique que le bowling et moins ringard que le dancing.


      *


      Michael n’était pas à la maison. Eve, elle, s’affairait au premier. Elle avait peut-être la ligne, mais elle marchait d’un pas lourd. Et elle avait sans doute chaussé de gros godillots.


      —C’est un soir à manger des hot-dogs au chili, annonça Shane. Tu en veux combien?


      —Deux.


      —Vraiment? Ça fait beaucoup pour toi.


      —Je tiens à fêter ça. Tu as beau être débile, tu as réussi à ne pas te cramer la cervelle.


      Il se mit à loucher, la langue pendante, ce qui était à la fois répugnant et hilarant, puis se tapa la tempe et retrouva sa tête normale.


      —Le jury n’a pas encore statué sur ce point. Deux hot-dogs pour mademoiselle, donc.


      —Hé! lui cria-t-elle alors qu’elle déposait son sac dans le salon. Pas d’oignons!


      —Tant pis pour toi!


      —Je voulais dire: pas d’oignons pour toi! Enfin, si tu as envie que je t’embrasse.


      —La vache, Claire, tu es dure.


      Un sourire aux lèvres, elle s’engagea dans l’escalier. Elle voulait prendre une douche: c’était compter sans Eve, qui se précipitait vers la salle de bains.


      —Deux secondes! Je dois terminer de me maquiller! Ça ne t’embête pas?


      Claire avait du mal à croire ce qu’elle voyait. Même pour Eve, la tenue était too much: minirobe noire, moulante, avec kyrielle d’empiècements en dentelle et de boucles, des collants résille et des bottes écossaisses à plate-forme.


      —Bien sûr que non, répondit-elle. Je peux te demander où tu vas?


      —Cory… tu sais, la seule fille de la cafét’ à ne pas être abrutie? Elle a prévu d’aller à une rave et je lui ai promis de l’accompagner pour qu’elle se sente à l’aise. Elle n’a pas trop l’habitude de faire la fête. On va arriver super tôt, mais je lui ai promis d’être prête pour dix-neuf…


      —Elle passe te prendre?


      —Ouais, pourquoi? Vous avez besoin de la caisse?


      —Si ça ne te dérange pas.


      —Aucun problème! J’ai juste besoin de la salle de bains, moi!


      —Vas-y, vas-y. Et merci pour la voiture. Oh, et Eve? Sois prudente.


      —Je t’en prie, Claire. Je suis la reine de la prudence. Et la princesse du look punk.


      Elle avait raison, en tout cas pour le look. Claire poussa jusqu’à sa chambre, où elle s’enferma: elle voulait être tranquille pour choisir ses dessous. Il lui fallait quelque chose de joli. Quelque chose de… spécial.


      Tout au fond de son tiroir, soigneusement plié, se trouvait l’ensemble qu’Eve lui avait offert pour son anniversaire –beaucoup trop osé, puisque le soutien-gorge et la culotte étaient entièrement transparents avec de petites fleurs roses. Et en même temps, c’était… mignon. Très mignon. Eve le lui avait tendu en murmurant: «Ne l’ouvre pas devant les garçons. Fais-moi confiance, tu risques de rougir.» Claire avait attendu d’être seule pour découvrir la parure et l’avait rangée tout au fond de son tiroir. Ça lui avait fait plaisir. Aurait-elle un jour le cran de partager ce petit secret?


      Elle prit une profonde inspiration, retira son jean, son tee-shirt, puis ses dessous basiques avant d’essayer l’ensemble. La taille était parfaite –elle n’en attendait pas moins d’Eve, qui avait un œil infaillible pour ce genre de choses. Bien que redoutant le résultat, Claire se força à s’approcher du miroir fixé derrière sa porte.


      Elle avait l’air… nue. Enfin presque. Il fallait s’y habituer, mais ça lui plaisait. Elle imagina alors la réaction de Shane quand il la verrait avec, et elle en eut carrément la chair de poule.


      Elle avait besoin d’une tenue à la hauteur de ses dessous. Elle sortit de son placard plusieurs vêtements qui lui semblèrent trop quelconques jusqu’à ce qu’elle finisse par tomber sur un haut dont elle avait presque oublié l’existence: un achat impulsif qu’elle avait fait à Dallas, dans la boutique où elle avait trouvé la perruque rose –celle qui trônait sur son étagère et qu’elle mettait lorsqu’elle était d’humeur à s’amuser. Il s’agissait d’une chemise soyeuse bordeaux, parfaitement ajustée –trop pour qu’elle ose la porter en cours, ou au laboratoire, ou n’importe où d’ailleurs. Pour cette soirée, en revanche, c’était parfait.


      Eve étant toujours dans la salle de bains, elle renonça à sa douche, s’habilla et se mit même un peu de rouge à lèvres. En passant dans le couloir, elle frappa à la porte et cria:


      —Les vampires attaquent!


      —Dis-leur qu’ils devront poireauter un peu avant de me mordre! riposta Eve.


      Claire descendit les marches deux par deux et arriva dans le salon au moment précis où Shane sortait de la cuisine avec deux assiettes de hot-dogs. Il faillit les laisser tomber. Après les avoir posées sur la table, il la détailla de la tête aux pieds.


      —Nouvelle chemise? finit-il par demander.


      Elle sourit.


      —Je l’ai achetée à Dallas. Elle te plaît?


      —À ton avis? Comment voudrais-tu qu’elle ne me plaise pas! Surtout que ces boutons ont l’air très faciles à ouvrir.


      —Dis-moi que je rêve et que tu n’as pas dit ça tout haut!


      —Je crois bien que si…


      Claire s’installa sur une chaise. Il lui avait apporté un Coca glacé, c’était parfait. Et les hot-dogs étaient délicieux. Il n’avait pas ajouté d’oignons.


      —Mmmh, fit-elle la bouche pleine, avant de songer que ce n’était pas digne de son nouveau look.


      Nouveau look qui ne pouvait évidemment pas rivaliser avec celui d’Eve. Celle-ci dévala l’escalier avec fracas dès qu’elle entendit la sonnette de l’entrée et Shane ne put retenir sa surprise devant la débauche de boucles, de dentelles et de résilles. Il faillit s’étouffer avec son hot-dog.


      —On a oublié de me prévenir que c’était un jour spécial? Un genre de Mardi gras réservé aux filles?


      —Oui, Shane. Tu ne piges rien à ces choses-là, ajouta Eve, et pourtant tu en profites. Alors, la ferme.


      —On dirait qu’une usine de vêtements gothiques t’a explosé dessus! lui cria-t-il tandis qu’elle s’éloignait dans le couloir.


      —Moi aussi, je t’aime, espèce de gros plouc!


      Elle claqua la porte derrière elle. Avec un sourire, Shane mordit dans son deuxième hot-dog.


      —Elle est tellement sensible, grommela-t-il.


      —Et toi, tellement pas…


      —Quoi?


      Claire soupira.


      —Laisse tomber. Il faut que j’accepte que vous n’y comprendrez jamais rien, vous les mecs.


      —Ouh là là, je n’ai pas du tout l’intention d’avoir ce genre de conversation maintenant. Tu lui as parlé de la bagnole?


      —Elle a dit qu’on pouvait la prendre sans problème.


      Shane engloutit la fin de son repas en un temps record, avant même que Claire ait touché à son second hot-dog. Secouant la tête, elle rapporta celui-ci dans la cuisine et le rangea au frigo pour plus tard… même si elle était convaincue que Shane trouverait le moyen de passer avant elle.


      Il sautillait presque d’impatience lorsqu’elle revint dans le salon avec les clés. Comme il s’éloignait déjà, elle lança:


      —Je monte devant!


      Il éclata de rire, puis ouvrit la porte… et fit un bond en arrière. Amelie se tenait sur le seuil. Sans entrer, elle les considéra tour à tour de ses yeux gris où la lumière de l’entrée produisait un reflet étrange. La Fondatrice portait ses cheveux lâchés ces derniers temps, et Claire avait du mal à s’y faire, tant elle était habituée à voir sa chevelure platine enroulée en un chignon sur le sommet de son crâne. Cette coiffure lui donnait un air juvénile. Elle avait aussi changé de style vestimentaire, ayant troqué ses tailleurs sévères contre une tenue moins stricte –pantalon noir et chemise en soie noire. Elle portait un pendentif en or, en forme de lys avec une pierre rouge au centre. Un beau bijou ancien, et précieux.


      —Euh… bonsoir, Amelie. Vous voulez entrer?


      Claire s’effaça pour lui permettre de passer. L’ombre d’un sourire aux lèvres, Amelie inclina la tête. Arrivée la première dans le salon, elle se retourna pour faire face à Claire. Shane, qui s’était attardé à la porte, demanda:


      —Où sont les cerbères?


      —Je te demande pardon? s’étonna la Fondatrice en haussant ses sourcils clairs.


      —Vous savez bien. Vos hommes de main. Ceux qui assurent votre protection.


      —Ils attendent dehors. Ils y resteront à moins que je n’aie besoin d’eux. Je te fais confiance pour que ce ne soit pas le cas.


      Elle prit alors place sur le canapé, puis croisa les jambes, sans quitter Claire et Shane des yeux. Celle-ci eut l’impression subite d’avoir été convoquée dans le bureau du proviseur. Qu’avait-elle fait de mal?


      —Je vous prie de pardonner mon intrusion. En temps normal j’aurais appelé pour vous prévenir, mais il se trouve que j’étais dans le coin et que j’avais un peu de temps devant moi.


      Claire remarqua qu’elle ne s’inquiétait pas de savoir s’ils avaient, eux, un moment à lui accorder. En même temps, pourquoi l’aurait-elle fait?


      —Asseyez-vous, je vous prie.


      —Non merci, rétorqua Shane. Nous allions sortir.


      —Ah, dans ce cas je serai brève.


      Concentrant son attention sur lui, elle poursuivit:


      —Ton père est venu me trouver, il souhaitait faire partie de la liste officielle des vampires de Morganville. J’ai donné mon autorisation. J’avais le sentiment d’avoir une dette envers lui, en dépit des crimes dont il s’est rendu coupable. Après tout, c’est mon propre père qui l’a condamné à cette vie, et je sais qu’il n’en voulait pas.


      Une ombre passa dans le regard de Shane. Il se redressa et prit une profonde inspiration.


      —Il peut bien faire ce qu’il veut, ça m’est égal. Ce n’est plus mon père. Mon père est mort.


      Claire et Shane avaient assisté à la scène. Frank Collins, le tueur de vampires intrépide, avait été vidé de son sang par le démoniaque Bishop. Puis ramené à la vie. Claire en avait gardé un souvenir si traumatisant qu’elle avait du mal à se représenter ce qu’il en était pour Shane.


      —Je me doutais de ta réaction, observa Amelie d’un ton si détaché et froid que Claire ne put retenir un frisson. Je tenais néanmoins à te laisser une chance de reprendre contact. Frank Collins s’est inscrit au programme que nous avons mis au point pour les jeunes vampires, afin de leur apprendre à se défaire de leurs mauvaises habitudes et leur inculquer les règles de Morganville. Il aura terminé à la fin de la semaine et possédera alors le même statut que tous nos frères et sœurs ayant adhéré aux accords de notre ville. Personne ne peut lui faire de mal sans mon accord préalable. Et je considérerai toute tentative comme un affront personnel.


      Elle vrillait ses yeux sur Shane, à présent.


      —Venant de n’importe qui, insista-t-elle. Je suppose que tu comprends où je veux en venir?


      Shane se contenta de hocher la tête, le visage fermé. Claire aurait voulu lui prendre la main, mais il avait toujours les bras croisés. Il refusait de croiser le regard d’Amelie.


      —Shane, reprit celle-ci, qui l’appelait par son prénom pour la première fois, je suis désolée. Je sais que ce sera… difficile pour toi, au vu de votre passé, à tous les deux. Les lois de Morganville l’autorisent à devenir un Protecteur, s’il le souhaite. Il m’a dit qu’il serait heureux de jouer ce rôle auprès de toi si tu voulais…


      —Hors de question, l’interrompit-il. Maintenant laissez-nous.


      Il n’avait pas élevé la voix, cependant ses yeux brillaient d’une lueur inquiétante.


      —Laissez-nous, répéta-t-il. Je refuse de continuer cette conversation.


      Amelie n’esquissa pas le moindre geste. Elle le fixait toujours et il finit par soutenir son regard. Au bout d’un long instant de tension, elle écarta les bras d’un geste gracieux, puis déplia ses jambes interminables et se leva.


      —J’ai assez abusé de votre temps, en effet. Je suis désolée de t’avoir bouleversé. Ton père risque de venir te trouver, alors, s’il te plaît, rappelle-toi ce que j’ai dit: peu importe la légitimé de tes sentiments, si tu l’attaques, il y aura des conséquences. Même un ami de Morganville ne peut pas tout se permettre.


      Ses prunelles d’un gris glacial glissèrent sur Claire, qui se pétrifia sur place.


      —Je compte sur toi pour lui rafraîchir la mémoire le cas échéant.


      La jeune fille hocha la tête, soudain incapable de parler. Elle coula un regard à Shane, qui ne bougeait toujours pas, et se précipita vers la porte d’entrée pour ouvrir à Amelie. Elle découvrit sur le perron deux gigantesques vampires, en costume noir et cravate, tournés vers la rue.


      La Fondatrice descendit les marches sans un mot de plus. Ses gardes lui emboîtèrent le pas, et tous trois disparurent dans l’immense limousine noire garée devant la maison. Claire regarda les phares de la voiture s’éloigner. Elle était si choquée par ce qui venait de se produire qu’elle en tremblait. Pour autant, rester plantée là, la porte grande ouverte, n’était pas la meilleure chose à faire à cette heure de la soirée, et elle s’empressa de fermer à clé. Après avoir inspiré profondément, elle rejoignit Shane.


      Assis à une extrémité du canapé, il fixait l’écran noir de la télé. Il jouait avec la télécommande.


      —Shane…


      —Je m’en fous. Je m’en fous que Frank soit encore en vie, parce qu’il n’est plus mon père. Il ne l’est plus depuis des années, depuis la mort d’Alyssa. Et il l’est encore moins aujourd’hui. Il n’a jamais eu l’étoffe du père de l’année, de toute façon. Je ne veux pas le voir. Je ne veux plus rien avoir à faire avec lui.


      —Je comprends, murmura Claire en s’asseyant à ses côtés. Je suis désolée, Shane. Je me dis juste qu’il m’a sauvé la vie… et qu’il peut peut-être changer.


      Avec un ricanement, il répliqua:


      —Il a déjà changé, il est devenu un sale buveur de sang. Ce qui me tue, c’est qu’il lui suffit d’avoir des regrets pendant une minute pour pouvoir effacer toutes les années où il s’est conduit comme un sale ivrogne, qui n’hésitait pas à me frapper. Et il a bien failli tous nous faire tuer, plus d’une fois… Non. Je suis content qu’il t’ait sauvée, mais c’est loin de commencer à équilibrer les comptes. Je ne veux plus entendre parler de lui.


      Elle ne voyait rien à lui répondre. Il était réellement contrarié –elle le sentait.


      —Ça va?


      Question débile, elle s’en rendit compte dès qu’elle l’eut posée. Bien sûr que ça n’allait pas. Il ne serait pas affalé sur le canapé, les yeux rivés sur une télé éteinte, dans le cas contraire.


      —S’il ose venir ici…


      Shane ravala la boule dans sa gorge avant de reprendre:


      —S’il vient ici, promets-moi que tu m’empêcheras de faire une bêtise. Parce que je n’arriverai pas à me retenir tout seul, Claire.


      —Non, répliqua-t-elle en lui prenant la main, tu ne feras aucune bêtise, Shane. Tu n’es pas comme ça. Je sais combien c’est compliqué, et douloureux, mais tu ne dois pas te laisser atteindre. Je préviendrai Michael et Eve: s’il pointe son nez ici, on devra lui dire de partir. Point. Il ne franchira jamais cette porte.


      Elle sentit un froid glacial à nouveau, et un bourdonnement la parcourut. Que se passait-il? Ce n’était pas un courant d’air, non… On aurait dit de la colère. Une colère sourde et puissante, à l’image de celle qu’éprouvait Shane. Celle-ci semblait extérieure, bizarrement. La maison. Claire avait perdu l’habitude de ce genre de manifestation. Elle avait cru qu’avec la disparition des portails celle-ci avait cessé de refléter leurs sentiments et leurs peurs… Sauf que les portails fonctionnaient à nouveau. Peut-être la maison veillerait-elle à ce que Frank Collins ne s’aventure pas ici.


      Claire attrapa une couverture et s’emmitoufla dedans avec un frisson. Si elle se fiait à la température ambiante, Shane était dans une plus grande colère qu’il ne le montrait. Il alluma la télé et la prit par les épaules. Le froid se dissipa légèrement.


      —Merci, chuchota-t-il. Si tu n’avais pas été avec moi pour écouter Amelie, j’aurais sans doute fait un truc débile. Ou dit un truc encore plus débile.


      —Pas du tout. Tu es plus malin que ça.


      —Et tu sais de quoi tu parles.


      Il l’embrassa sur le front.


      —Alors, pas de drive-in?


      —C’est un film de zombies.


      —Ah, mais les films de zombies ont du bon. Il y a souvent des filles intelligentes dedans, va savoir pourquoi. Et les filles intelligentes se font rarement tuer.


      Claire lui rendit son baiser, sur la joue.


      —Et puis je sais que tu adores ce genre de film, ajouta-t-elle. Pense aux tronçonneuses…


      Shane zappa pendant quelques secondes avant de couper la télé.


      —Des tronçonneuses… Tu as raison, c’est exactement ce qu’il me faut.


      Après l’avoir aidée à se lever, il ne lui lâcha pas la main. Au contraire, il la plaqua contre son cœur. Claire sentit qu’il battait fort.


      —Tu es très belle. Tu le sais sans doute.


      Elle l’embrassa et ils restèrent ainsi un long moment enlacés, se balançant légèrement de gauche à droite. Enfin, Shane s’écarta avec un sourire.


      —Réservons-nous pour le drive-in, dit-il en posant un doigt sur ses lèvres. Je vais mettre le turbo.


      —Tu as intérêt.
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      Ils montèrent dans le corbillard d’Eve –monstre noir et rétro qui avait toujours ses rideaux à franges à l’arrière– et s’engagèrent dans de petites rues mal éclairées que Claire n’avait jamais empruntées, même en plein jour. Elle apercevait des paires d’yeux luisant dans l’obscurité. S’il y avait des réverbères dans cette partie de Morganville, ils étaient soit cassés soit débranchés. Elle fut soulagée de voir Shane s’engager dans une voie plus large… jusqu’à ce qu’elle y regarde de plus près. Les ombres grouillaient. Ce qui était anormal à cette heure. Sauf s’il s’agissait de vampires.


      —Ouais, c’est le point de rendez-vous préféré des sangsues. Ou plutôt de celles qui ne sont pas assez chic pour se retrouver sur la place de la Fondatrice. Il y a une autre banque du sang dans le coin. Ne t’inquiète pas, on ne s’arrêtera pas ici.


      Il fallait prendre cette déclaration au pied de la lettre: Shane grilla le feu rouge qu’ils venaient d’atteindre. Et Claire en fut très heureuse. Plusieurs vampires suivaient la voiture du regard. Peut-être que la protection d’Amelie fonctionnait dans ce quartier aussi. Elle n’avait pourtant aucune envie de le vérifier.


      Deux carrefours plus loin, un immense écran blanc se dressa devant eux, surgissant dans la nuit. Une barrière délimitait une sorte de parking, avec un stand de confiseries au fond. Exactement comme dans les vieux films.


      —Incroyable, dit-elle.


      Shane se gara le long d’un guichet et tendit deux dollars avant de chercher une bonne place. Seule la moitié étaient occupées, pour la plupart par de vieilles voitures ou camionnettes (typiquement ce que conduisaient les humains). Claire remarqua néanmoins quelques berlines récentes, aux vitres teintées, qui appartenaient à des vampires. Eux aussi devaient aimer le cinéma, après tout.


      —Alors comment ça marche? s’enquit-elle. Le son?


      Pour toute réponse, Shane alluma la radio et chercha une fréquence AM. Au grésillement succéda une musique sirupeuse qui devait déjà taper sur le système des spectateurs à l’époque où la grand-mère de Claire était encore jeune.


      —Génial! dit-elle d’un ton qui suggérait qu’elle pensait le contraire. Tu sais qu’Eve est à une rave?


      —Toute seule?


      —Avec une copine. Elle joue les chaperons.


      —Tu aurais voulu y aller aussi?


      —Non, répondit-elle alors qu’en secret elle éprouvait un léger regret.


      Shane l’observa à la dérobée.


      —Tu me baratines! Tu trouves ça nul, le drive-in.


      —Pas du tout!


      —Attends un peu, ça n’est que le début. Tu veux un Coca? Et du popcorn?


      —Bien sûr.


      Pendant que Shane s’éloignait vers le stand de confiseries, Claire en profita pour envoyer un texto à Eve. Tt va bien? Moins de deux secondes plus tard, elle avait une réponse. J m’ennuie à mourir. Y a que des frimeurs de TPU. Beurk. Eve la faisait toujours rire. Sois prudente, répondit Claire. Son amie lui envoya alors une photo: Cory avait l’air terrifiée et Eve faisait un clin d’œil. Le message l’accompagnant disait: Dans une ½ h max, on se casse. RV à la maison.


      La portière de la voiture s’ouvrit et Shane s’assit derrière le volant tout en lui tendant un gobelet de Coca et un immense sachet de popcorn. Elle eut du mal à tout faire tenir sur ses genoux. Avant qu’elle n’ait eu le temps de prendre une poignée de popcorn encore chaud, l’écran s’anima, projetant plusieurs taches de couleur sur le pare-brise. Ça commençait. Shane lui enleva le sachet des mains et le déposa avec précaution sur la banquette arrière, puis baissa la radio.


      —Hé! protesta-t-elle. On ne va rien entendre si…


      Il se pencha pour l’embrasser. Leur baiser se prolongea et le contact des lèvres de Shane était si doux et agréable qu’elle se sentit fondre entre ses bras. Il lui enleva sa veste et elle ne pensa même pas à protester, parce que malgré les températures fraîches elle avait chaud, si chaud, et ses mains étaient… Oh, c’était merveilleux, si merveilleux…


      Le vide se fit dans son esprit, un vide total. Elle était entièrement concentrée sur la sensation incroyable que lui procurait cet instant. Lorsqu’elle s’écarta pour reprendre son souffle, elle constata que la plupart des boutons de sa chemise étaient défaits. Sa chemise à lui était complètement ouverte. «C’est moi qui ai fait ça?» se demanda-t-elle avec étonnement. Ça ne lui ressemblait pas du tout de se lâcher ainsi en public, où n’importe qui pouvait la voir.


      Sauf qu’elle avait l’impression d’être seule. Seule avec lui. Ce qui était à la fois magique et délicieux. Ils avaient beau être au milieu d’une foule, personne ne leur accordait la moindre seconde d’attention.


      Le film avait débuté et Claire aurait été incapable d’en résumer l’intrigue. Elle savait seulement qu’un zombie taré s’en prenait, sans raison, à des gens. Oh, et qu’il y avait une fille futée, à lunettes, et un type canon qui survivrait sans doute à la fin, lui aussi. Le son étant réduit à un murmure, elle avait l’impression de regarder des images juxtaposées, sans lien logique entre elles. Elle ferma les yeux et des éclairs dansèrent derrière ses paupières.


      —C’est nouveau? demanda Shane en suivant, du bout de l’index, le contour de son soutien-gorge. J’adore… Tu as d’autres surprises du même genre?


      —Je te donne un indice: c’est assorti au soutien-gorge.


      —Voyons voir…


      Les choses promettaient de devenir vraiment intéressantes –et Claire ne pensait pas une seule seconde au film–, quand la sonnerie de son portable retentit. Poussant un petit cri, elle le chercha à tâtons. Elle pensait juste l’éteindre, mais comme Shane reculait, elle prit le temps de regarder qui appelait.


      —Eve. À ton avis, je réponds?


      Il se cogna le front contre le volant et lâcha un soupir de frustration.


      —Ouais, chuchota-t-il à contrecœur. Ça ne serait pas sympa. Dis-lui quand même que, à cet instant précis, je la déteste carrément.


      —N’importe quoi.


      —Oh, crois-moi, Claire, je ne pourrais pas la détester davantage.


      —Eve? Shane me dit que…


      Elle fut interrompue par un hurlement si perçant qu’elle faillit lâcher le téléphone.


      —Eve? Eve!


      Voyant Claire paniquer, Shane tendit la main.


      —Donne.


      Elle le lui confia en tremblant.


      —Eve? demanda-t-il après l’avoir collé contre son oreille. Eve, tu m’entends? Qu’est-ce qui se passe?


      Après avoir écouté la réponse, il jeta à Claire un regard qui n’avait rien de rassurant.


      —Ouais, j’ai compris. Tu es en sécurité?


      —Le haut-parleur! s’exclama Claire. Mets le haut-parleur!


      Il s’exécuta sans tarder. Des cris résonnèrent dans la voiture. Ce n’était pas Eve qui les poussait, elle cherchait à parler. Seule une partie de ses paroles était audible.


      —… définition de sécurité… essayer d’atteindre… folie… besoin d’aide…


      —Tiens bon, Eve. On arrive!


      Shane lança le téléphone à Claire pour faire démarrer le corbillard. Il enclencha la marche arrière d’un geste sec et recula dans un crissement de pneus.


      —Essaie d’obtenir une adresse! lui dit-il.


      —Je la connais déjà!


      Elle se souvenait très précisément de la fameuse invitation qu’on lui avait distribuée quelques jours plus tôt sur le campus, et la lui donna.


      —Ce n’est pas loin, si? s’enquit-elle.


      —Pas loin, confirma-t-il en écrasant la pédale d’accélérateur pour rejoindre la sortie du drive-in et en longeant des voitures aux vitres couvertes de buée. Fais-la parler.


      —Eve? Tu m’entends?


      —Oui!


      Sa voix se détacha soudain du brouhaha ambiant.


      —On va bien pour le moment, mais on a besoin de renforts.


      —Qu’est-ce qu’il y a? Des vampires?


      —C’est ce qu’on penserait, hein? Non, juste une bande d’abrutis qui ont décidé de tout casser. Ils ont déjà saccagé la moitié de la ville… Oh, non!


      Le volume sonore des hurlements, et de la panique générale, augmenta soudain. Lorsque Eve reprit le téléphone, elle était essoufflée.


      —Maintenant il y a des vampires. Et ils sont en pétard.


      —Oliver est là?


      —Je n’ai pas pris le temps de regarder leurs badges. Oh, purée… Je n’aime pas ça du tout. Certains vont y rester… Cory! Cory, non… CORY!!!


      La voix d’Eve trahissait carrément de l’effroi. Une seconde plus tard, la communication était coupée. Claire tenta de la joindre à nouveau et tomba sur le message guilleret de son répondeur. Elle se tourna vers Shane, qui gardait les yeux rivés droit devant lui, le visage de marbre. Il secoua la tête.


      —Dépêche-toi, murmura Claire.


      Remarquant alors que sa chemise était encore ouverte, elle s’empressa de la reboutonner de ses doigts tremblants.


      —Tu sais si Eve cache des armes ici?


      —Sans doute à l’arrière, lui répondit-il. Attends… vérifie d’abord la boîte à gants.


      Claire y trouva deux pieux recouverts d’argent et taillés en pointe. Ce n’était pas son instrument préféré pour combattre les vampires –pour l’unique raison qu’il ne lui permettait pas de se défendre à distance–, cependant la sensation de cette masse lourde et froide dans sa paume défit le nœud d’angoisse qui lui serrait le ventre. Ses doigts rencontrèrent alors une rugosité inattendue, et elle retourna les pieux pour comprendre de quoi il s’agissait. Elle faillit éclater de rire.


      —Quoi? s’enquit Shane.


      Claire lui montra ce qu’elle avait découvert. Les lumières du tableau de bord se réfléchirent sur la surface argentée… et sur la petite tête de mort rouge, composée d’une multitude de faux rubis.


      —Elle a accessorisé ses pieux, souligna Claire.


      —Pourquoi je ne suis pas surpris?


      Il faillit sourire, mais la panique se lisait dans son regard et il ne parvenait pas à décrisper ses traits.


      —Appelle Hannah, ajouta-t-il. Dis-lui d’envoyer la cavalerie.


      Claire composa aussitôt le numéro du chef de la police. Celle-ci répondit d’une voix joyeuse bien que prudente.


      —Hannah Moses à l’appareil.


      —Hannah, c’est Claire. Eve a des ennuis… Enfin ils sont beaucoup à en avoir! Vous êtes au courant pour la rave?


      —J’ai posté des officiers en civil pour m’assurer qu’il n’y aurait aucun problème. Alors ça n’a pas suffi…


      —Eve vient d’appeler, des gens criaient derrière elle, je pense que vous devriez envoyer un maximum de monde. Au cas où.


      —C’est ce que je vais faire. Et Claire, ne va pas te mettre dans ce guêpier!


      —Eve est là-bas!


      —Nous ferons sortir tout le monde.


      La policière lui raccrocha au nez.


      —Elle dit de ne pas y aller, expliqua Claire.


      —J’ai beaucoup de respect pour Hannah, rétorqua-t-il, mais qu’elle aille se faire voir. Téléphone à Michael. Même si Eve l’a sans doute déjà appelé. Il m’arracherait la tête s’il savait que je ne l’ai pas tenu au courant.


      De surcroît, la force surhumaine de leur ami serait plus que bienvenue dans l’immédiat. Claire composa son numéro et fut aussitôt basculée sur le répondeur. Elle lui laissa un message avec l’adresse, avant de lui envoyer un texto. Elle n’eut pas le temps d’essayer autre chose: Shane venait de prendre un dernier virage à toute allure pour s’engager dans une rue qui aurait dû être déserte à cette heure de la nuit et était envahie de voitures. Des gens s’échappaient en courant de l’un des immenses entrepôts délabrés sur la gauche, et Claire eut une vision expressionniste de bouches ouvertes et de visages paniqués tandis que le corbillard fonçait dans leur direction.


      Shane lâcha une insulte et écrasa le frein. Il réussit à ne percuter aucun des fêtards qui se déversaient en hurlant sur la chaussée. Il coupa le contact et leva les mains à quelques centimètres du volant. Celles-ci tremblaient. Il les fixa une seconde, puis se ressaisit et prit un des pieux que tenait Claire.


      —Tu ne me quittes pas d’une semelle, lui dit-il. Je suis très sérieux. Pas d’une semelle.


      Elle hocha la tête. Après avoir inspiré un grand coup, il descendit de voiture. Il courut ouvrir le hayon pour récupérer un grand sac en toile noire.


      —J’espère que ce n’est pas son maquillage, ironisa-t-il en passant la bandoulière sur son épaule. C’est parti!


      Des jeunes continuaient à émerger de l’entrepôt. Claire remarqua que la plupart d’entre eux semblaient indemnes, juste un peu flippés. Quelques-uns, cependant, avaient été blessés. Peut-être s’étaient-ils fait mal dans la cohue générale, difficile à dire. Elle l’espérait, en un sens. Le hurlement des sirènes se rapprochait et elle eut le temps de penser: «Hannah va être sérieusement en pétard contre nous.» Il était trop tard pour les remords, malgré tout. Shane remontait la foule à contre-courant, se rapprochant de l’entrée, et elle lui avait promis de ne pas le quitter.


      Claire était du genre à tenir parole.


      Une fille percuta Shane de plein fouet au moment où il atteignait l’entrepôt. Après avoir reculé d’un pas, il l’empoigna et la poussa vers la rue. Monica Morrell. Elle avait l’air aussi effrayée que tous ceux qui prenaient la fuite. Pourtant, quand elle réalisa que c’était Shane qui l’avait saisie par le bras, elle parut… soulagée. Vraiment? Claire n’en revenait pas. À côté d’eux, les chiens et les chats étaient les meilleurs amis du monde.


      —Collins, fit Monica avant de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Jennifer est toujours à l’intérieur. Enfin… je crois.


      Elle tremblait, apparemment frigorifiée dans sa minirobe rouge et blanche. Rectification: sa minirobe blanche tachée de sang. Claire dut se retenir de crier quand elle comprit la raison de sa méprise. Shane considérait Monica avec une expression inhabituelle: un mélange de pitié et de dégoût. Mais la pitié l’emportait sur le dégoût. On aurait presque pu penser qu’il s’inquiétait pour elle.


      —Qu’est-ce qui est arrivé? demanda-t-il.


      Comme elle ne lui répondait pas, il la secoua, sans la ménager.


      —Monica! Réagis!


      —Tout allait bien jusqu’à ce que les gars d’Epsilon Epsilon Kappa déboulent. Complètement bourrés. Ils ont pété un câble, ils hurlaient qu’ils étaient en guerre et qu’ils avaient démoli quelqu’un. Ils se sont mis à tout bousiller.


      Shane passa de l’inquiétude à l’énervement.


      —C’est tout?


      —Non! Non, ils… ils n’étaient pas seuls.


      Monica ravala la boule dans sa gorge pour être en mesure de poursuivre. Elle était livide.


      —Les vampires sont arrivés peu après. Je suppose que c’était l’un d’eux qui avait été démoli. Ça a commencé à mal tourner. Et depuis ça ne s’arrange pas.


      Remarquant que Shane lui serrait toujours le bras, elle retrouva un peu de sa morgue habituelle.


      —Qui t’a donné l’autorisation de me toucher, Collins? Lâche-moi tout de suite!


      Il n’en fit rien.


      —Tu as vu Eve?


      —Elle était avec une fille sans le moindre intérêt. Et elle… Je ne sais pas. Tout le monde courait, je n’ai pas vu dans quelle direction elle partait.


      Shane la libéra, et Monica lui prit le bras à son tour.


      —Tu dois chercher Jennifer. Je ne l’ai pas vue sortir. Je croyais qu’elle était juste derrière moi…


      —Bas les pattes ou tu vas perdre des doigts.


      Elle obtempéra instantanément et recula, croisant les bras pour se réchauffer. Shane regarda Claire et la prit par la main.


      —Prête?


      —En quelque sorte.


      —Surveille tes arrières.


      Le hurlement des sirènes, de plus en plus strident, signifiait que l’aide n’était plus qu’à quelques minutes, mais Claire savait que Shane n’attendrait pas. Et elle n’en avait pas envie, elle non plus. Les cris d’Eve lui avaient donné la chair de poule. Ils plongèrent tête la première dans l’entrepôt.


      


      Ça empestait la fumée –pas une odeur de brûlé, non, bien plutôt le genre d’odeur illicite que les étudiants adoraient. Claire eut aussitôt les yeux qui piquaient. Les lumières continuaient à jeter des éclairs colorés, s’intercalant toutes les dix secondes environ avec l’éclat blanc d’un stroboscope. La musique pulsait toujours, elle aussi –le DJ, qui avait abandonné son poste, avait dû lancer une playlist. Claire pouvait sentir les vibrations dans tout son squelette, et ses oreilles étaient en état de choc. Si elle entendait encore, elle avait l’impression que le moindre son lui parvenait à travers des cache-oreilles.


      Quelques froussards –qui n’avaient pas osé tenter une évasion– se planquaient derrière les haut-parleurs ou se collaient contre les murs, feignant de ne pas être là. Une stratégie très courante à Morganville. Difficile de distinguer les détails avec l’éclairage kaléidoscopique, cependant aucun d’eux n’avait le look gothique d’Eve.


      Des corps gisaient sur le sol. Ils ne bougeaient pas. Certains avaient des visages très, très pâles, des yeux écarquillés et des bouches ouvertes sur un cri silencieux. Ainsi que des traces de morsure dans le cou. Quelques vampires étaient à terre également: tout aussi pâles, mais avec un pieu dans le torse –ce qui ne signifiait pas qu’ils étaient morts, ils étaient peut-être seulement blessés. L’un d’eux, en revanche, n’avait pas survécu, et Claire dut réprimer un violent haut-le-cœur, car il n’avait plus de tête. Un pieu se trouvait dans sa poitrine, aussi.


      Elle crut apercevoir la tête à quelques mètres de là, dans un coin, pourtant elle n’avait aucune intention d’aller s’en assurer. Elle fut reconnaissante à Shane de prendre la direction opposée; il l’entraînait vers un couloir qui diffusait la musique par vagues. Le volume était encore trop fort pour qu’ils puissent se parler. Dans les flashs des stroboscopes, Claire aperçut des traînées de sang sur les murs. Le couloir débouchait sur une deuxième salle, immense, où la musique ne parvenait plus à couvrir les cris. Et les bruits de combats.


      Shane s’arrêta le temps d’ouvrir le sac en toile et d’en sortir une arbalète. Il fourra son pieu dans une poche arrière de son jean, encocha une flèche, en mit une seconde entre ses dents et fit signe à Claire de le suivre.


      Lorsqu’ils aboutirent dans la salle, ils comprirent d’où venait le vacarme. Plusieurs types était acculés dans un coin; la plupart se faisaient tout petits, mais certains, saouls, insultaient les vampires qui les encerclaient en leur balançant des caisses en bois. L’éclairage tamisé était fourni par des néons crasseux, qui clignotaient sans arrêt, pourtant Claire vit la scène suivante comme si celle-ci était projetée, au ralenti, sur un écran haute définition.


      Un vampire d’aspect jeune, aux longs cheveux blonds ramenés en queue-de-cheval et vêtu d’une veste en cuir noir, agrippa un des gars –qui portait, Claire s’en rendit alors compte, un tee-shirt à l’effigie de la fraternité EEK– et l’entraîna à l’écart. Le type avait beau avoir la carrure d’un joueur de foot américain, le vampire efflanqué le souleva par le cou, sans le moindre effort.


      —Qu’est-ce que tu t’imagines? lança le vampire à sa victime, qui se débattait. Que tu peux nous défier et survivre? Pour qui te prends-tu, steak sur pattes? Morganville est à nous. Depuis toujours. Tu vas payer ton irrespect.


      Il serra alors le poing sur l’énorme cou musculeux et le brisa avec autant de facilité qu’il aurait froissé une feuille de papier. Shane tira presque aussi rapidement. La flèche atteignit le vampire dans le dos, en plein cœur. Les deux corps s’affalèrent. Et toutes les sangsues se tournèrent vers eux. Shane laissa tomber son chargement entre eux deux et encocha la seconde flèche. Claire s’accroupit et explora le contenu du sac: malheureusement, il n’y avait pas d’autre arbalète, mais elle trouva quantité de flèches qu’elle sortit ainsi que deux fioles d’un liquide gris –du nitrate d’argent. Elle tendit une flèche à Shane, qu’il coinça entre ses dents, et fit sauter le couvercle d’une des fioles.


      Elle ne reconnaissait aucun des vampires. Il devait s’agir de ceux qui gênaient Amelie, ceux qui n’avaient pas accueilli d’un bon œil ses nouveaux décrets. Les buveurs de sang n’aimaient pas partager le pouvoir, là-dessus il n’y avait pas le moindre doute. Et ils n’aimaient pas non plus qu’on leur tienne tête.


      —Eve! appela-t-elle. Eve Rosser!


      De la masse compacte d’humains surgit un visage d’un blanc très pâle, couronné d’une chevelure d’un noir brillant. Eve n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche, déjà les vampires fondaient sur Claire et Shane.


      Il tira une première flèche, abattant l’un de leurs cinq adversaires. Le temps qu’il encoche la suivante, Claire jeta le contenu de la fiole vers les quatre autres. Le nitrate d’argent attaquait la peau des vampires en sifflant et bouillonnant, tel de l’acide. Il arrêta l’un des vampires et ralentit les trois autres assez longtemps pour que Shane puisse décocher une nouvelle flèche. Celle-ci manqua sa cible… levampire la dévia du revers de la main et bondit sur Shane et Claire. Ils partirent chacun d’un côté. Shane roula sur le sol, se releva sur les genoux, arma l’arbalète et réussit, cette fois, à atteindre le buveur de sang en plein cœur. Il ne s’écroula pas aussitôt. De son côté, Claire décapsula la seconde fiole de nitrate d’argent, les mains tremblantes, mais le vampire avait fini par s’effondrer.


      Les deux adversaires restants étaient deux femmes. Une qui devait avoir la cinquantaine au moment de sa transformation: elle avait des mèches grises dans sa longue chevelure ainsi qu’une figure allongée, cruelle. La seconde semblait à peine plus âgée que Claire. Cette rousse à cheveux courts et au visage rond aurait pu être avenante sans ses yeux qui rougeoyaient et ses dents pointues. Toutes deux avaient été brûlées par le nitrate d’argent et n’étaient pas pressées de réitérer l’expérience. Claire remarqua alors que Shane était à court de flèches et qu’elle avait abandonné la réserve près du sac, à environ trois mètres. Elle fondit vers celle-ci, cependant la rousse la devança dans un éclat de rire tonitruant et envoya, d’un simple coup de pied, les flèches et le sac à l’autre bout de la pièce. Claire sortit le pieu qu’elle avait glissé dans la ceinture de son jean. Elle éprouvait de la peur. Ainsi que de la colère. Colère de voir Eve acculée avec tous ces autres humains, tel un troupeau de bêtes. Colère contre toutes ces sangsues et ce pauvre type, sans doute pas très malin, qui venait de se faire zigouiller devant elle. Colère, surtout, contre la situation: tout cela n’arrivait sans doute que parce qu’un vampire avait été blessé dans sa fierté.


      —Hé! hurla Shane en jetant son arbalète et en se relevant d’un bond. Elle est la seule à avoir le droit de s’amuser? Allez, vampirella! Montre-moi un peu ce que tu as dans le ventre.


      La plus âgée des deux vampires se tourna vers lui en montrant les crocs et l’attaqua. Shane fut violemment plaqué au sol, sur le dos. Il voulut basculer à quatre pattes, seulement la sangsue était trop puissante. Elle cracha à nouveau et ouvrit sa gigantesque mâchoire. De désespoir, Claire lui lança le nitrate d’argent. La vieille femme fut éclaboussée, mais ignora la douleur.


      La jeune fille vit alors surgir à toute allure du couloir une silhouette floue, qui entraîna le vampire à l’autre bout de la pièce, pile au moment où il s’apprêtait à mordre Shane. Ils percutèrent le mur avec fracas, puis s’écartèrent d’un bond. Tous deux avaient sorti les crocs. Tous deux étaient des vampires.


      Michael était particulièrement effrayant quand il se montrait sous ce jour. Et impressionnant. La gorge nouée, Claire se concentra sur son assaillante, la rousse, qui, elle aussi, avait été décontenancée par l’entrée fracassante de Michael… et s’en remettait déjà. Elle voulut se jeter sur Claire et s’arrêta brusquement en lâchant un drôle de petit cri, alors que sa tête partait en arrière. Eve l’avait aggripée par les cheveux.


      —Pas touche à mon amie, sale pouffe!


      Lorsqu’elle fut certaine que Claire était prête, Eve poussa la sangsue vers elle. Ou plus exactement vers la pointe argentée de son pieu customisé. La rousse laissa échapper un hurlement retentissant et son regard croisa brièvement celui de Claire, qui éprouva alors une terrible culpabilité. Elle lut de l’effroi dans les yeux de son adversaire, de l’effroi, de la douleur et de la surprise… La sangsue s’écroula à ses pieds.


      Écœurée, Claire avait envie de pleurer, mais elle n’en eut pas le temps: Shane l’avait rejointe et la serrait contre lui.


      —Eve? s’inquiéta-t-il. Ça va?


      Claire tourna la tête vers son amie, qui n’avait pas du tout l’air d’aller bien. Elle qui avait passé tant de temps à se préparer ne ressemblait plus à rien: le mascara dessinait d’épaisses coulures irrégulières sur son visage, sa robe était déchirée à l’épaule et elle avait, sur un bras, de longues égratignures qui saignaient encore. Ce furent pourtant sesyeux qui apprirent à Claire combien elle était mal. Des yeux arrondis par la détresse. Claire s’échappa des bras de Shane pour serrer Eve –qui lui rendit son étreinte si fort qu’elle faillit lui briser les os. Un petit hoquet la secoua: Eve retenait ses larmes.


      —Tout va bien, maintenant, lui susurra Claire à l’oreille. Nous sommes venus le plus vite possible.


      Eve hocha la tête et tenta de sourire.


      —Je suppose que j’ai perdu le droit de vous traiter de nazes pendant une semaine au moins.


      Sa voix était étranglée et elle cligna des paupières pour chasser les larmes qui continuaient de menacer.


      —Merci, ajouta-t-elle en embrassant Claire, puis Shane, sur la joue.


      Celui-ci recula en se raclant la gorge.


      —Oh, pas la peine de jouer les machos, se moqua-t-elle.


      —Mikey! l’appela Shane. Tu ferais mieux de te magner! Ta meuf essaie de…


      Il n’alla pas au bout de sa phrase. Sous leurs yeux ébahis, le duel venait de trouver sa conclusion… et Michael avait perdu. C’était arrivé si vite que Claire avait à peine eu le temps de comprendre ce qui se passait. Pris dans une mêlée confuse et floue pour une vision humaine, les deux vampires s’étaient soudain séparés, Michael gisant à terre tel un jouet cassé. La vieille femme, elle, souriait à pleines dents. Elle lécha le sang sur ses lèvres. Ses yeux, qui brillaient de l’éclat de la folie, étaient plus rouges que le sang. Elle écarta le corps inerte de Michael de son passage et fondit sur eux trois.


      Soudain, un souffle glacial s’engouffra dans la pièce et une silhouette hiératique se dressa devant eux. Elle tendit une main blanche et empoigna le vampire en plein vol pour le plaquer au sol. Amelie.


      La Fondatrice n’était pas venue seule. Claire aperçut au moins une douzaine de vampires, tous plus menaçants les uns que les autres. Oliver, et quelques-uns qu’elle connaissait de vue, étaient parmi eux. Ils arboraient tous le même manteau en cuir noir frappé du symbole d’Amelie, tel un uniforme.


      Celle-ci portait du blanc. Un blanc immaculé, presque scintillant dans la pénombre. Ses cheveux relevés en chignon sur le sommet de son crâne étaient presque aussi pâles que son élégant tailleur en soie.


      —Je ne veux pas entendre un son, dit-elle au vampire à terre. Tu es une imbécile sans valeur, mais le sang a déjà bien assez coulé pour ce soir. Ne me force pas à te tuer pour sanctionner ta bêtise.


      La voix d’Amelie était si glaciale que la température dans la pièce étouffante parut chuter d’au moins dix degrés.


      —Debout, ajouta-t-elle.


      La femme s’exécuta d’un mouvement lent. Claire ne vit pas Oliver bouger, pourtant une fraction de seconde plus tard, il surgissait dans le dos du vampire et lui plaquait les deux mains dans le dos.


      —Pas de bêtise, Patricia, lui fit-il. La Fondatrice ne m’a pas l’air de plaisanter.


      —Conduis-la hors de ma vue, lui ordonna Amelie avant de poser les yeux sur les autres vampires à terre.


      Celle qui avait été grièvement brûlée par le nitrate d’argent se releva avec difficulté, visiblement terrifiée. Elle boitait légèrement.


      —Emmène aussi celle-là, ajouta la Fondatrice. Et libère les autres.


      D’un vague geste de la main, elle désigna les vampires que Shane avait immobilisés grâce à son arbalète. L’un des membres de l’escadron d’Oliver se chargea d’arracher les flèches. Les deux sangsues sortirent de leur torpeur pour cracher du sang. Elles survivraient.


      —Michael, murmura Claire.


      Eve se libéra de l’étreinte de son amie pour courir vers lui. Elle se jeta à terre et lui souleva la tête, qu’elle plaça sur ses genoux. Il paraissait… oh, mon Dieu, il paraissait mort! Ses yeux, ouverts, fixaient le vide, et il était d’une pâleur cadavérique. On pouvait apercevoir un trou dans son cou, mais il ne s’en écoulait presque pas de sang. Claire dut se plaquer une main sur la bouche pour retenir un hurlement. Elle sentit que Shane la prenait par les épaules –il éprouvait sans doute le même effroi qu’elle, sans parvenir à croire à ce qu’il voyait.


      Michael finit par battre, lentement, des paupières. Eve laissa échapper un cri.


      —Michael? Michael! Parle-moi!


      —Il en est incapable, lui expliqua Amelie, qui les avait rejoints et considérait le jeune homme avec une expression qui tranchait sur son habituelle sévérité.


      Peut-être, songea Claire, que Michael lui rappelait Sam, son amour perdu. À l’exception de leurs cheveux –leur ami était blond, et son défunt grand-père roux–, ils se ressemblaient beaucoup.


      —Il ira bien dès que nous l’aurons nourri, ajouta-t-elle. Je vais demander à ce qu’on l’emmène directement à la banque du sang.


      —Je veux l’accompagner! s’exclama Eve.


      —Je ne suis pas certaine que ce soit sage. Les vampires qui ont perdu du sang, et sont donc affamés, peuvent se révéler imprévisibles. Je m’en voudrais beaucoup qu’il arrive quelque chose que Michael puisse regretter par la suite.


      —Et nos regrets à nous, vous en faites quoi? demanda Shane tout bas. Ah, j’oubliais. Les humains ne comptent pas.


      Amelie pivota gracieusement dans sa direction et vrilla ses yeux d’un gris d’acier sur lui.


      —Je suggérais précisément que vous ne preniez pas le risque d’être là pour regretter quoi que ce soit, monsieur Collins. Mademoiselle Rosser, j’exige des explications sur les événements de ce soir. Immédiatement.


      Eve, qui caressait affectueusement la tête de Michael, se redressa, surprise. Il ne lui fallut pas plus d’une seconde pour retrouver son habituelle insolence.


      —Qu’est-ce que j’en sais, moi? Ça ressemble bien à une attaque de sangsues! La soirée battait son plein quand ces abrutis de je ne sais plus quelle fraternité ont débarqué en se vantant d’être les plus forts. Vos petits copains n’ont pas tardé à rappliquer et ils ont décidé de nous faire payer. Tous. Voilà ce qu’ils ont dit. Ils voulaient nous remettre à notre place.


      —Je vois, dit Amelie. Vous ne les avez pas provoqués.


      —Mon amie…


      La voix d’Eve se brisa, et Claire sentit combien elle avait du mal à se retenir de pleurer.


      —Cory était juste venue pour s’amuser. Et la rousse l’a empoignée pour… la mettre en pièces. Cory est morte. Sous mes yeux.


      —Bordel, murmura Shane.


      Il tenait toujours Claire par l’épaule, et elle recouvrit sa main de la sienne.


      —Eve…


      Il aurait voulu dire quelque chose à leur amie, sauf que les mots se dérobaient. Claire l’en aima encore plus. Amelie patienta quelques secondes avant de répondre, d’une voix très grave:


      —Je suis désolée pour cette expérience malheureuse. Et pour la mort de ton amie. Tous ceux qui ont enfreint la loi seront punis.


      Les yeux d’Eve se mirent à briller, et ce n’était pas dû aux larmes, mais à la fureur.


      —Punis? Vous voulez dire qu’ils iront se coucher sans avoir droit à leur dose de sang quotidienne? Qu’ils seront privés de télé pendant une semaine? Vous allez les mettre au coin?


      —Je peux te garantir que la punition sera sévère.


      —Elle ne le sera jamais assez!


      Amelie retrouva son ton glacial.


      —C’est à moi seule d’en juger, mademoiselleRosser. Cette décision m’appartient. Me suis-je bien fait comprendre? De vous tous?


      Sans attendre de réponse, elle se tourna vers Oliver. Légèrement en retrait, les mains croisées dans le dos, il regardait ses hommes évacuer la pièce.


      —Des vampires sont morts ici. J’attends une enquête poussée.


      —Bien sûr, rétorqua Oliver sans un regard pour elle. Et j’espère que les punitions prévues par la loi en pareilles circonstances seront appliquées.


      —Monsieur, l’appela l’un de ses sbires, penché au-dessus de la rousse, qui avait toujours le pieu de Claire dans le cœur. Vous devriez venir voir.


      Oliver s’approcha le front plissé et s’accroupit pour examiner la fille.


      —De l’argent, l’informa son homme de main.


      Après avoir hoché la tête, Oliver sortit une paire de gants en cuir pour retirer le pieu. La fille n’eut aucune réaction. La peau était brûlée tout autour de l’endroit où le pieu l’avait transpercée, et la zone atteinte ne cessait de s’agrandir.


      —Elle est morte, annonça Oliver. Empoisonnement à l’argent. Ce n’est pas courant, mais elle devait être allergique.


      Claire l’avait tuée. Et les humains coupables d’un tel crime étaient condamnés à mort.
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      —Mais c’était de l’autodéfense! s’écria le type assis à côté de Claire.


      Il répétait cet argument en boucle, d’une voix de plus en plus forte, et sa colère n’arrangeait rien. Ils étaient assis dans une pièce lambrissée du bâtiment dédié au conseil des Anciens, faux temple grec qui rappelait toujours à Claire un funérarium. Un funérarium particulièrement élégant. La salle en question contenait une immense table en bois sombre, cirée avec soin, et des chaises raffinées. Bien sûr, il n’y avait pas une seule fenêtre. Les deux portes, une à chaque extrémité, étaient gardées par des hommes chargés de la sécurité personnelle d’Amelie. Claire avait beau les connaître, elle ne parvenait pas à croiser leur regard derrière leurs lunettes de soleil, et elle savait que, de toute façon, elle ne pourrait pas les amadouer.


      Amelie présidait à la tête de la longue table. Oliver lui faisait face. D’un côté se trouvaient Hannah Moses, ainsi que Richard Morrell, le maire, qui en reprenant le poste de son père s’était vu confier la dure tâche de gouverner les humains de Morganville. Claire l’avait toujours trouvé bel homme, même s’il avait, en général, l’air fatigué et se montrait avare de sourires. Il avait néanmoins des excuses: être le frère de Monica ne devait pas être de tout repos. Ni une partie de plaisir.


      De l’autre côté de la table, les deux accusés: l’une des brutes de la fraternité EEK, le tee-shirt plein de sang, et Claire. Shane, Michael et Eve n’avaient pas eu l’autorisation d’entrer. Claire espérait que les garçons avaient ramené leur amie à la maison. Elle était plutôt secouée par sa soirée, et avait sacrément besoin de se débarbouiller.


      Shane voulait rester bien sûr. Claire avait eu beaucoup de mal à le convaincre de ne pas commencer à jouer des poings lorsque la Fondatrice leur avait donné l’ordre de partir. «Tout ira bien, lui avait-elle affirmé avec une assurance qu’elle était loin d’éprouver. Amelie ne permettra pas qu’il m’arrive quoi que ce soit.»


      À présent, pourtant, la voyant si froide et si dépourvue d’émotions, à l’autre extrémité de la table, Claire en vint à la conclusion qu’elle avait sans doute préjugé de sa sympathie. Beaucoup trop.


      —D’après les témoignages recueillis sur place auprès d’humains comme de vampires, vous vous êtes tous deux rendus coupables de la mort de deux de mes sujets, déclara Amelie dans un silence assourdissant.


      Le type à côté de Claire s’agita sur sa chaise, faisant tinter ses chaînes, mais s’abstint de tout commentaire. Il portait un bracelet en cuir avec l’insigne de son Protecteur. Claire se demanda pourquoi ce dernier n’était pas présent. Il ou elle aurait dû assister à ce procès, à supposer que c’en soit un.


      —Nous allons commencer par vous, monsieur…


      Oliver consulta le dossier devant lui avant de poursuivre:


      —Kyle Nemeck? Les différents témoins rapportent que les ennuis ont débuté lorsque vous, et d’autres membres de votre fraternité, êtes arrivés à l’entrepôt. Les vampires précisent que vous avez attaqué l’un des nôtres, Ioan ap Emwnt, dans la rue, que vous l’avez roué de coups, détroussé, puis laissé pour mort. Il a survécu, fort heureusement pour vous.


      Oliver referma le dossier et en ouvrit un second.


      —Ce vampire-ci, malheureusement, n’a pas eu autant de chance.


      Il poussa une photographie en couleurs vers le centre de la table, et Claire dut détourner les yeux. Il s’agissait du corps décapité qu’elle avait aperçu dans la rave. Une fois lui avait suffi.


      —Et voici la partie manquante.


      Il produisit une troisième photo, sans doute de la tête. Claire ne jeta pas même un coup d’œil.


      —Pendant que vos amis immobilisaient le malheureux au sol, vous l’avez décapité. Vous avez quelque chose à dire?


      Le type, Kyle donc, suait à grosses gouttes. Il paraissait plus jeune, et terrifié.


      —Je… monsieur… madame… C’était de l’autodéfense. Ils s’en sont pris à nous.


      —Ils ont cru que vous aviez tué l’un des leurs, observa Amelie. Tout vampire est autorisé par la loi à poursuivre quiconque s’est rendu coupable d’un tel crime et à le présenter devant un tribunal. Vos actions, défensives ou non, ont conduit au bain de sang perpétré par ce groupe de vampires. Tout ce qui a suivi, y compris les morts humaines, peut vous être directement imputé. Me trompé-je, monsieur le maire?


      Richard Morrell lisait son exemplaire du dossier, le front barré d’une ride profonde. Il releva alors la tête et regarda Kyle droit dans les yeux. Ses yeux marron étaient plissés, on n’y trouvait pas la moindre lueur de compassion.


      —Pas du tout. S’il n’y avait que des victimes humaines, je pourrais présenter un réquisitoire en faveur d’un emprisonnement à perpétuité. Comme s’y ajoutent des vampires, je suis impuissant. Tu es né ici, Kyle. Tu connais les règles.


      Le pauvre semblait au bord des larmes. Oliver reprit ses photos, les rangea soigneusement et referma son dossier.


      —La parole est à la défense, annonça-t-il du ton de celui qui ne pourrait pas s’y intéresser moins.


      Kyle ouvrit la bouche, la referma, puis la rouvrit.


      —Je… Écoutez, on ne savait pas que ce premier mec était un vampire. Sinon, on n’aurait jamais… Je vous jure.


      —Votre défense consiste donc à arguer que vous auriez infligé le même traitement à un humain. Ce qui l’aurait, sans le moindre doute, tué.


      —Je…


      De toute évidence, Kyle avait du mal à trouver une réponse.


      —Je voulais juste dire qu’on ne savait pas que c’était l’un des vôtres.


      —Pas très convaincant, répliqua Oliver. Quant au vampire que vous avez réussi à tuer, vous comptez aussi prétendre que vous ignoriez qu’il s’agissait d’un vampire? Parce que j’aurai du mal à croire que vous n’avez pas reconnu celui dont le nom apparaît sur le bracelet à votre poignet.


      Claire se força à inspirer lentement. Kyle avait donc tué son propre protecteur. La loi avait-elle prévu de sanctionner ce genre de crime? Si c’était le cas, le châtiment promettait d’être plus que barbare.


      Kyle ne desserra pas les dents. Il était si pâle qu’il aurait pu, à cet instant, passer lui-même pour un vampire.


      —Alors? cingla Oliver. Avez-vous, oui ou non, reconnu votre protecteur avant de le décapiter?


      —Je… Les lumières… Je ne suis pas… Non, je ne savais pas qui c’était. Pour moi il s’agissait juste d’un vampire s’en prenant à mes amis.


      Il déglutit puis reprit, d’une voix faible, presque rouillée:


      —Je suis désolé.


      —Et cela devrait suffire à tout excuser? murmura Oliver. Il avait sept cent soixante ans. Mais tu es désolé, ajouta-t-il, usant subitement du tutoiement.


      Oliver recula sa chaise pour se lever, si brusquement que celle-ci se renversa avec fracas.


      —Voilà ce qui arrive quand on fait preuve de mollesse avec les humains, Amelie. Vous connaissez déjà mon verdict. Coupable. J’en ai terminé avec cette mascarade.


      —Et Claire? s’enquit la Fondatrice sans la moindre animosité. Le même chef d’accusation porte sur elle.


      Oliver, qui avait déjà pris la direction de la sortie, hésita brièvement. Sans un regard en arrière, il annonça:


      —Coupable. Elle aurait dû nous laisser faire la police dans nos propres rangs. Ce serait hypocrite de ma part d’affirmer le contraire, non?


      Le garde le laissa passer, referma derrière lui et reprit sa posture de sentinelle. Claire avait du mal à respirer. Coupable. Elle avait seulement cherché à se défendre. À défendre ses amis. Oliver le savait, et ça ne l’avait pas empêché de voter contre elle.


      —Monsieur le maire, dit Amelie. Votre verdict concernant M. Nemeck.


      Richard se redressa lentement, posa les mains à plat sur la table et, fixant Kyle droit dans les yeux, répondit:


      —Coupable. Je suis désolé, Kyle, mais tu ne me donnes pas le choix.


      —Chef Moses?


      Hannah se leva à son tour. Elle affichait une expression concentrée, aussi froide que celle d’Amelie.


      —J’ai une question d’abord. Kyle, tu jures que tu n’avais vraiment aucune idée de l’identité de celui que tu as tué?


      —Oui, je le jure!


      Même Claire se rendait compte qu’il mentait. Bien sûr qu’il était au courant. Il avait cru que son crime passerait inaperçu avec toute la confusion. Hannah secoua la tête.


      —Il ne pourrait pas être plus coupable, conclut-elle. Je suis désolée de le dire.


      Après un instant d’hésitation, Amelie se releva avec grâce.


      —À l’unanimité, Kyle Nemeck, vous êtes reconnu coupable du plus grand crime qui soit à Morganville: le meurtre de votre propre protecteur. J’avais juré que les punitions barbares que nous avions pour coutume de pratiquer seraient déclarées hors la loi, au nom de l’harmonie avec les humains, néanmoins je ne vois d’autre choix que vous punir aussi sévèrement que vous le méritez. Vous serez donc placé dans une cage, au milieu de la place de la Fondatrice durant dix jours et dix nuits, pour que chaque citoyen puisse venir et prendre connaissance de votre crime. Par la suite, vous périrez, ainsi que l’exige la tradition, par le feu.


      —Non! hurla Kyle en bondissant de son siège et en faisant cliqueter les chaînes qui l’entravaient. Vous ne pouvez pas me faire ça! Vous ne pouvez pas! Non!


      Claire se mit debout à son tour. Elle n’était pas attachée, peut-être était-ce le signe qu’ils la respectaient davantage. Ou qu’elle ne représentait pas la moindre menace. Difficile à dire. Elle regarda Amelie droit dans les yeux.


      —Non, je vous en supplie!


      —Il s’est rendu coupable du pire forfait qui puisse être commis, exception faite d’une tentative d’assassinat sur ma personne.


      Claire eut le sentiment qu’elle ne s’adressait plus à la femme qui pouvait, dans certaines circonstances, se montrer presque bonne. Non, elle s’adressait à la Fondatrice, ou plutôt à la princesse qu’Amelie avait été dans une autre vie.


      —Il y a certaines circonstances où la clémence s’apparente à de la faiblesse. Et la faiblesse invite à des offenses bien pires.


      D’un mouvement de la tête, elle fit signe à ses gardes.


      —Enfermez-le dans une cage.


      Claire ouvrit la bouche pour protester à nouveau et fut arrêtée par les regards d’avertissement que lui jetaient Richard et Hannah. Cette dernière lui fit même comprendre qu’elle devait se rasseoir, articulant en silence un message: «Ne sois pas bête.»


      Claire se laissa retomber sur sa chaise tandis que les gardes entraînaient Kyle hors de la pièce. Elle éprouvait un mélange de nausée et de colère. Elle aurait peut-être dû profiter du fait que tous étaient accaparés par Kyle pour… quoi? S’échapper, rejoindre Shane, et… Tenter de quitter Morganville? Elle était plus maligne que ça. La sécurité aux frontières avait été renforcée. Amelie, qui continuait à la fixer, aurait de toute façon pu la rattraper avant même qu’elle n’ait atteint la porte.


      —À ton tour, maintenant, lui dit-elle alors que Kyle et les hommes chargés de l’escorter disparaissaient dans le couloir.


      La distance assourdissait ses cris. Un autre agent de sécurité, une femme cette fois, vêtue du même uniforme –costume noir et lunettes de soleil– entra dans la pièce et referma la porte derrière elle. Un silence de mort s’abattit sur l’assemblée.


      Avec un soupir, la Fondatrice reprit place à la tête de la table, et Claire eut l’impression qu’elle était devenue quelqu’un d’autre. Elle semblait irritée, malheureuse et triste. Hannah et Richard se rassirent également. Après quelques instants de silence, Amelie reprit:


      —Claire, nous nous trouvons dans une situation des plus fâcheuses. Tu en es consciente, n’est-ce pas?


      Tout en opinant, elle songea: «C’est surtout pour moi que la situation est fâcheuse!»


      —Maintenant que je viens de condamner Kyle sévèrement, je peux me permettre de faire preuve d’indulgence avec toi. D’autant que tu as des circonstances atténuantes: il est évident que tu as agi dans le but de te défendre, les déclarations des différents témoins le confirment. Le vampire que tu as attaqué était connu pour sa violence extrême et nous cherchions, depuis un moment, le moyen de réduire son appétit. Tu as en quelque sorte résolu ce problème à ma place, et même si je ne peux pas m’en réjouir officiellement, je dois bien reconnaître que tu m’as rendu un fier service. Une fois de plus.


      Amelie se mit à tapoter la table de ses longs doigts blancs, produisant un petit tambourinement rythmé. Elle continuait à observer Claire, paupières mi-closes. Elle finit par se tourner vers Richard Morrell.


      —Qu’en dites-vous?


      —Elle cherchait simplemement à se défendre. Si la situation n’est pas fréquente, il y a des précédents. Cela m’est d’ailleurs arrivé, et vous aviez convenu que mes actes étaient justifiés. Je suis partisan de ne retenir aucune sanction contre elle.


      Amelie le fixa plusieurs secondes sans qu’aucun des deux cille. Elle finit par reporter son attention sur Hannah.


      —Et vous?


      —Pour moi elle est innocente. Vous avez modifié le règlement de Morganville. Vous avez donné aux humains le droit de se défendre, même si cela doit coûter la vie à certains vampires. Claire a agi dans son bon droit, ce qui lui a permis de sauver sa vie et celle de quelques autres personnes au moins.


      Après avoir fermé les paupières quelques instants, Amelie déclara:


      —J’aurais préféré que tu fasses preuve d’un héroïsme comparable sans avoir à utiliser des armes létales, mais force m’est de reconnaître que la loi est de ton côté. Moi, je ne peux m’appuyer que sur la tradition, et tu connais l’importance que celle-ci revêt aux yeux des vampires. Je vais avoir beaucoup de mal à les convaincre que ta place n’est pas aux côtés du jeune Kyle dans la cage au centre de la place. Oliver a déjà livré son verdict. Je vais être contrainte de ne pas en tenir compte.


      Claire n’avait pas besoin qu’Amelie le lui précise pour savoir qu’Oliver n’était pas de ceux qui acceptaient facilement la contradiction. Pour ne pas dire qu’ils la rejetaient tout bonnement. La Fondatrice et lui s’étaient, par le passé, livrés à une lutte pour le contrôle de Morganville, et même s’ils en avaient développé un respect mutuel, rien ne permettait d’affirmer qu’ils ne se battraient pas à nouveau. Et sans se ménager.


      Amelie rouvrit les paupières pour annoncer:


      —En tant que Fondatrice de Morganville, je déclare que Claire Danvers ne s’est pas rendue coupable d’homicide volontaire. Pour autant, elle n’est pas lavée de toute accusation. Claire, je te laisse le choix entre deux options. La première: tu seras placée sous la responsabilité de Myrnin jusqu’à ce que vous ayez accompli les travaux pour lesquels ton assistance est requise. Durant cette période, tu ne seras autorisée ni à quitter son laboratoire, ni à voir tes amis, ou ta famille, ni à te reposer tant que Myrnin n’aura pas obtenu satisfaction. Je ne te priverai pas d’eau et de nourriture, toutefois.


      La gorge serrée, Claire demanda:


      —Et quelle est la seconde option?


      —Une personne de ton choix subira le châtiment approprié en place publique. L’un de tes amis, ou un membre de ta famille. La punition ne sera pas aussi définitive que pour Kyle, néanmoins elle sera sévère. Et publique.


      Claire n’avait aucune envie d’imaginer en quoi pouvait consister une punition à laquelle un vampire accolait l’adjectif «sévère». Quant à choisir entre ses amis? Entre son père et sa mère? Hors de question. Elle ne se résoudrait jamais à une telle extrémité.


      —Réfléchis bien, lui souffla Amelie. La première option te semble peut-être la plus raisonnable, cependant tu ne pourras ni dormir, ni te reposer, ni avoir le moindre contact avec le monde extérieur tant que tu ne te seras pas acquittée de ta mission. Il pourrait très bien s’agir d’une condamnation à mort si la tâche se révèle aussi complexe que Myrnin semble le penser.


      —Mais au moins c’est moi qui prendrai ce risque, décréta Claire. Je le ferai.


      Hannah laissa échapper un soupir sinistre et Richard secoua la tête.


      —Je tiens à apporter une objection, dit-il. Elle n’est pas coupable. Votre interprétation de la loi se fait en faveur des vampires.


      Amelie haussa ses sourcils blond pâle.


      —Bien entendu. Morganville reste ma cité, Richard, et vous feriez bien de vous en souvenir.


      —Pourquoi nous convoquer autour de cette table, dans ce cas? Pour donner l’apparence de la légitimité à ce procès?


      Richard repoussa sa chaise avant d’ajouter:


      —Cette gamine est innocente. Et vous manipulez les textes pour parvenir à vos fins.


      Ne se donnant pas la peine de répondre, cette fois, Amelie se tourna simplement vers l’agent de sécurité.


      —Je crois que monsieur le maire et le chef de police en ont terminé. Vous voulez bien les raccompagner?


      La sentinelle acquiesça, ouvrit la porte et fit signe aux deux humains de bien vouloir sortir. Hannah semblait prête à protester et Claire, à son tour, secoua la tête. «Non, articula-t-elle en silence, tout ira bien pour moi.»


      —Tu n’en sais rien, grommela la policière.


      Richard la prit par l’épaule pour l’entraîner dehors. Claire se retrouva seule avec Amelie. Sans garde ni témoin.


      —Vous me connaissez, je n’aurais jamais accepté que quelqu’un soit puni à ma place, observa Claire. Pourquoi l’avoir proposé?


      —Parce que sinon Oliver aurait exigé que je le fasse. Je t’ai placée face à l’alternative, et tu as fait ton choix. Rien ne l’autorise vraiment à discuter l’issue de ce procès.


      —Ça n’est pas idéal pour vous, je me trompe?


      Amelie baissa les yeux sur ses mains croisées.


      —J’ai connu des situations plus idéales, en effet. Oliver est de plus en plus insatisfait de l’attitude des humains les plus jeunes, et des libertés qu’ils prennent. Je peux difficilement le lui reprocher, ayant moi-même de nombreuses raisons d’être mécontente. Cet incident… Nous ne pouvons pas autoriser les humains à se déplacer en meutes, tels des animaux, à persécuter les nôtres et commettre des meurtres de sang-froid. Ça nous détruirait. Des mesures doivent être prises.


      —Et pourquoi? Vous permettez bien aux vampires de se conduire de la sorte!


      —Ce n’est pas comparable.


      —Mais vous aviez promis que les choses changeraient! Vous avez fait ce serment lors de l’enterrement de Sam!


      Amelie lui décocha un regard cinglant.


      —N’oublie pas où est ta place, Claire. Je sais très bien ce que j’ai dit. Et je sais ce que Sam dirait s’il était encore parmi nous. Il soutiendrait ma décision, malgré la peine que cela lui causerait. Tu l’as à peine connu. Rien ne t’autorise à me faire la leçon sur les droits des humains ou mes responsabilités.


      Un feu ardent brûlait dans ses yeux, et Claire n’eut d’autre choix que de se détourner en frissonnant.


      —Vous avez dit que je ne serais pas privée de repas. Puis-je rentrer à la maison le temps de me nourrir?


      —Myrnin s’en chargera. J’y veillerai.


      —Mais… qu’est-ce que je dis à tout le monde? À Shane, Michael, Eve, mes parents?


      —Rien. Tu ne leur adresseras pas un seul mot. Tu vas quitter cette pièce et te rendre directement au laboratoire de Myrnin, où tu te mettras au travail. Je me chargerai de prévenir les personnes concernées par ton choix.


      —Pourquoi autant de cruauté?


      —Tu te trompes, Claire, je fais preuve de clémence au contraire. Je t’épargne des adieux déchirants avec ceux dont les larmes seront une source de souffrance.


      Elle hésita avant d’ajouter, tout bas:


      —Et si tu me déçois… tu ne les reverras jamais. Voilà ma décision.


      —Je…


      Après un instant de confusion, la situation apparut soudain à Claire dans toute sa clarté.


      —Vous voulez dire que si je ne répare pas la machine vous me tuerez?


      Amelie ne lui répondit pas, le regard perdu au loin, le visage tel un masque impassible, et Claire eut alors la certitude révulsante qu’elle avait vu juste: la Fondatrice exigeait des résultats, sinon…


      La femme qui avait escorté Richard et Hannah revint, et Amelie lui montra Claire.


      —Conduis-la à Myrnin. Sans faire de détours. Elle n’a le droit de parler à personne.


      La sentinelle opina et signifia à la jeune fille de la suivre. Claire n’eut soudain aucune envie de quitter sa chaise inconfortable. Elle avait peur et froid. Elle voulait rentrer chez elle.


      —Amelie? Et si je n’y arrive pas? Et si je n’arrive pas à réparer l’ordinateur?


      Après tout, cette option était tout à fait envisageable. La Fondatrice conserva un instant le silence, puis elle se leva à son tour et considéra Claire –des milliers de kilomètres semblaient les séparer.


      —Tu dois réussir. Les conséquences pour Morganville seraient trop catastrophiques. Je ne pourrai pas te donner d’autre chance. Prouve que tu es à la hauteur de la tâche, et tu survivras. Échoue, et tu regretteras de ne pas avoir opté pour le second choix, aussi impitoyable te semblait-il.


      Amelie quitta la pièce d’une démarche altière, la tête haute, sans plus un seul regard pour Claire. Celle-ci se releva lentement sur des jambes tremblantes pour rejoindre le garde.


      


      Elle n’avait jamais assimilé le laboratoire de Myrnin à une prison auparavant. La femme qui l’escortait, et que Claire avait décidé d’appeler Charlotte –du moins dans sa tête–, l’emmena dans le parking au sous-sol, sous le bâtiment, la fit monter dans une berline noire aux vitres teintées, bref une voiture classique de vampire, et ne lui adressa pas un seul mot de tout le trajet. Elles se garèrent à l’entrée de l’impasse, juste à côté de la maison de Katherine Day. Celle-ci était plongée dans le noir. Dans le ciel, la lune se couchait déjà, abandonnant le monde à la nuit.


      Coiffé d’un immense chapeau à plumes, en feutre rouge, et drapé dans un long pardessus, Myrnin les attendait à la porte de la masure. Il salua Charlotte d’un signe de tête et prit Claire par le bras pour l’entraîner, sans un seul mot, à l’intérieur. Il ferma le verrou qu’il avait installé sur la porte et la traîna au bas des marches, dans le laboratoire à proprement parler. Après s’être débarrassé de son accoutrement, qu’il abandonna sur une chaise d’aspect médiéval, il l’observa, les mains sur les hanches.


      Il portait une chemise blanche immaculée, un gilet d’un bleu soyeux et un pantalon noir. Même ses chaussures avaient l’air normal –abstraction faite de leur forme pointue. Ses cheveux, propres, ondulaient sur ses épaules, et son expression ne trahissait pas le moindre signe de folie.


      —Eh bien, tu as semé une de ces pagailles! observa-t-il. Et Amelie a bien insisté sur ma responsabilité. Je n’ai plus le droit de jouer le gentil vampire, Claire. Tu vas devoir travailler, sans relâche, jusqu’à ce que la sécurité de Morganville soit à nouveau garantie dans les moindres détails. Je suis autorisé à te donner à manger et à boire, en revanche tu n’as pas le droit de te reposer. Si tu veux mon avis, je trouve cette mesure d’une cruauté excessive, mais personne ne m’a consulté, et l’on attend simplement de moi une coopération sans faille. Or je ne compte pas contrevenir aux ordres. Depuis combien d’heures n’as-tu pas fermé l’œil?


      —Euh…


      Le cerveau de Claire ne semblait plus lui répondre très bien.


      —Presque vingt-quatre heures je crois.


      —Inacceptable. Tu ne pourras accomplir aucun progrès significatif et tu vas t’écrouler, ou perdre la raison. On ne m’a pas précisé que je ne devais pas te laisser te reposer avant que tu ne commences le travail. Je vais te chercher à dîner, puis je me coucherai en même temps que toi. Je te réveillerai à une heure raisonnable.


      L’expression de Myrnin se radoucit, se teintant même de tristesse.


      —Je suis désolé, Claire. Amelie se tient sur le fil du rasoir, tu t’en rends compte? Elle a choisi un châtiment suffisamment cruel pour satisfaire Oliver et ses partisans, de plus en plus nombreux, tout en te fournissant une occasion de te racheter et d’aider les nôtres. Et si tu échouais… Bref. Ton dîner. Préfères-tu un hamburger ou un hot-dog?


      Les hot-dogs lui rappelaient trop Shane. Elle savait comment il réagirait à la nouvelle: il deviendrait dingue et tenterait sans doute de commettre une folie. Michael et Eve devraient l’en empêcher.


      —Un hamburger.


      —Avec des frites? Et un Coca? Je suppose que les jeunes aiment toujours ce genre de choses?


      Elle opina misérablement. Myrnin lui tapota l’épaule d’un geste maladroit.


      —Haut les cœurs, ma petite! J’ai foi en toi. Enfin, en nous plus exactement. Je serai de retour dans cinq minutes.


      Il lui pressa l’épaule et elle le regarda droit dans les yeux.


      —Inutile de te dire quelles seraient les conséquences si tu tentais de mettre à profit mon absence pour t’enfuir, n’est-ce pas? Je n’ai pas besoin de t’enfermer dans une cage pour m’assurer que tu ne bougeras pas?


      —Non. Je resterai ici.


      —Bien. Parce que Amelie a tout prévu. En cas d’évasion, tes amis et tes parents seront arrêtés sur-le-champ et subiront le même sort que ce pauvre imbécile enfermé sur la place de la Fondatrice. Ai-je été assez clair?


      Des larmes de rage, brûlantes, embuèrent les yeux de Claire.


      —Très clair, dit-elle. Je ne chercherai pas à m’enfuir.


      —Je n’en attendais pas moins de toi. Mais je me devais de le préciser.


      Elle le haïssait à cet instant précis. Il lui toucha le bras, s’empara de son chapeau et de son manteau et disparut dans l’escalier à la vitesse de l’éclair. Claire se laissa tomber sur le fauteuil médiéval et se prit la tête à deux mains. Elle ne s’était pas rendu compte à quel point elle était exténuée. Ses muscles endoloris l’élançaient et ses pensées étaient si floues qu’elle n’était pas loin d’avoir épuisé, elle le savait, toutes ses réserves. Myrnin avait fait preuve de bonté, autant qu’il le pouvait. Une nuit de sommeil l’aiderait à tenir un ou deux jours. Au bout de quarante-huit heures, cependant, elle commencerait à avoir des problèmes de concentration, à commettre des erreurs.


      Elle ne pouvait pas échouer. Elle n’avait pas le droit.


      Les larmes roulèrent sur ses joues, alors même qu’elle s’efforçait de les retenir. Elle n’aurait su dire combien de temps elle avait pleuré, perdue dans la brume maussade deson désespoir, quand l’odeur des frites la tira de sa torpeur. Elle se redressa, s’essuya les yeux et vit Myrnin devant elle, avec son chapeau ridicule. Il avait déjà quitté son manteau.


      Il brandit un sac en papier taché de gras, ainsi qu’un immense gobelet en carton avec un couvercle et une paille. Elle prit d’abord celui-ci et avala une longue gorgée. Le soda pétillant et sucré lui apporta un peu de réconfort.


      —Suis-moi, lui dit Myrnin. Tu manges, et après repos.


      Ils traversèrent le laboratoire et atteignirent une porte fermée par un immense cadenas ancien, qui pendait au-dessus de la poignée. Myrnin fouilla dans ses poches et en sortit une grande clé en fer. Il ouvrit la porte, puis s’effaça en exécutant une révérence si ridicule –il décrivit des arabesques avec son chapeau– que Claire faillit éclater de rire.


      Elle pénétra dans une pièce exiguë contenant une petite table et un petit lit sur lequel se trouvaient des draps blancs propres. Dans la lumière tamisée fournie par les rares lampes, Claire aperçut des tapisseries aux murs. Myrnin avait également disposé des tapis colorés au sol. C’était étrangement… chaleureux.


      Myrnin vissa son immense couvre-chef rouge sur son crâne et les plumes s’agitèrent d’avant en arrière. Il sortit à reculons et referma derrière lui. Claire l’entendit alors remettre le cadenas. La panique s’empara aussitôt d’elle. L’endroit avait beau être plaisant, il s’agissait d’une prison. Myrnin en avait la clé et elle ne lui faisait aucune confiance: demain, il aurait sans doute oublié sa présence. Elle déposa son repas sur la table et se jeta sur la porte. Tambourinant sur le battant, elle cria:


      —Hé! Je vous ai dit que je ne chercherais pas à m’enfuir! Je vous ai donné ma parole!


      Ne s’attendant pas à ce qu’il réponde, elle fut surprise de l’entendre.


      —C’est pour ton propre bien, Claire. Mange, dors, et on se voit demain matin.


      Elle continua à s’égosiller, en vain.


      Sa colère finit par s’épuiser alors que la peur, elle, semblait s’accrocher. Elle retourna s’asseoir à la table pour manger son hamburger et ses frites. Elle ne se rendit compte qu’elle était affamée qu’à la première bouchée et dévora son repas jusqu’à la dernière miette. Une terrible envie de dormir lui tomba dessus alors qu’elle n’avait pas encore terminé son Coca. Elle eut tout juste le temps de se demander ce que Myrnin avait bien pu mettre dedans avant de gagner le lit en titubant. Puis elle s’écroula et sombra dans un profond sommeil sans rêve.
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      La journée du lendemain débuta par un petit déjeuner, fourni par Myrnin, bien sûr. Il le déposa sur la table alors qu’elle était encore allongée sur le lit, éblouie par la lumière.


      —Vous m’avez droguée.


      —À peine, répondit-il.


      Il portait une chemise hawaïenne agressive, tout en couleurs fluo (jaune, rose et vert), un pantalon écossais qui devait déjà être moche à l’époque où l’écossais était à la mode et des tongs.


      —Tu as dormi? ajouta-t-il.


      —Ne vous avisez pas de recommencer.


      —Ça ne risque pas de se reproduire. Tu n’auras plus le droit de dormir, tu sais. Pas tant que nous n’aurons pas fini.


      —Comme si j’avais besoin que vous me le rappeliez.


      Elle se leva, s’étira et regretta de ne pas avoir de vêtements de rechange. Les siens étaient froissés et sentaient mauvais. Évidemment, Myrnin ne remarquait rien, lui.


      —Qu’est-ce qu’il y a à manger?


      —Des doughnuts, annonça-t-il gaiement. J’adore ça. Et du café.


      Claire n’était pas une grande amatrice de café, mais il avait pensé à prendre de la crème et du sucre. De surcroît, le doughnut glacé au chocolat permit de faire passer l’amertume. Elle vida son gobelet jusqu’à la dernière goutte: elle avait besoin d’un maximum de caféine.


      Le petit déjeuner ne s’éternisa pas assez à son goût.


      Elle n’aurait pu expliquer comment, elle sentit que quelque chose avait changé. Elle avait développé un sixième sens au contact de Myrnin. Peut-être avait-il conservé le silence trop longtemps. Relevant la tête, elle vit qu’il se tenait sur le seuil de la pièce et l’observait de ses grands yeux noirs empreints de… nostalgie? Elle n’aurait pu l’affirmer. Ses sautes d’humeur étaient tellement imprévisibles…


      Il lui adressa alors un petit sourire très triste.


      —Tu m’as rappelé quelqu’un, à l’instant.


      —Qui?


      —La réponse à cette question ne te rassurerait pas.


      Elle avait deviné, de toute façon.


      —Ada. Vous faites toujours cette tête quand vous pensez à elle.


      —Je ne vois pas ce que tu veux dire.


      —On dirait qu’elle vous manque. C’est le cas, non?


      Son sourire s’évanouit, comme s’il n’avait plus la force de le retenir.


      —Ada a été mon amie et collègue pendant longtemps. Il y avait beaucoup d’admiration mutuelle entre nous. Oui, elle me manque. Elle me manque depuis l’instant où elle a disparu, aussi étrange que cela puisse te paraître.


      Il s’écarta du cadre de la porte. Ne supportant pas de le voir si triste, Claire le retint.


      —Comment l’avez-vous rencontrée?


      Sa question ramena aussitôt un sourire sur les lèvres de Myrnin. Il était moins mélancolique cette fois.


      —J’avais déjà entendu parler d’elle quand je l’ai connue. Elle était brillante, tu sais. Brillante, charmante et très en avance sur son temps. Elle a tout de suite compris le principe des machines à calculer, et ses compétences ne se limitaient pas à ça. Elle comprenait beaucoup de choses et notamment les gens. Nous nous sommes d’ailleurs connus ainsi. Elle m’a repéré dans la foule, une nuit, à Londres. Et avant que j’aie le temps de saisir ce qui m’arrivait, elle m’a demandé des explications sur ma nature. Elle avait deviné que j’étais différent, vois-tu. Ça la fascinait. Ce qui n’avait rien de très surprenant lorsqu’on songe que son père et ses amis étaient des fervents admirateurs de la littérature gothique.


      Il dut lire sur le visage de Claire qu’elle ne savait pas de quoi il parlait, car il soupira.


      —Vraiment? Lord Byron? Percy Shelley? Mary Shelley? John Polidori?


      —Euh… Frankenstein.


      —C’est un roman de Mary, oui. Le Dr Polidori s’est fait connaître pour une œuvre de fiction aussi sombre… sur un vampire. Bref, Ada était bien plus perspicace que ce qu’on aurait pu attendre d’une femme de son époque. Et très obstinée. Il n’a pas fallu longtemps pour que…


      Il s’interrompit brusquement, jeta un regard dur à Claire et conclut:


      —Pour que nous devenions des amis proches.


      —Je n’ai plus cinq ans.


      —Très bien, appelle ça comme tu veux. Nous sommes devenus intimes, et cette conversation est à présent terminée.


      Il s’éclaircit la voix, détourna le regard et ajouta:


      —Merci.


      Elle était en train de rassembler quelques miettes grasses sur la table et s’interrompit pour le dévisager.


      —Merci de quoi?


      —De m’avoir aidé à me remémorer cette période. Elle me manque, tu as raison. Elle me manque beaucoup.


      Il sembla légèrement surpris par cet aveu, puis secoua la tête pour passer à autre chose.


      —Assez, maintenant. Laisse-moi te montrer ce que j’ai fait pendant que tu t’attirais une ribambelle d’ennuis.


      —Je n’ai…


      —Claire.


      Il la considéra d’un air chargé de reproches, un doigt sur les lèvres.


      —Silence quand je parle. Nous n’avons pas de temps à perdre en bavardages inutiles.


      Il n’avait pas tort, en un sens. Elle acquiesça et il la conduisit à la paillasse la plus proche. Des tas informes dessinaient des bosses sous une toile grise. Myrnin la retira avec un geste de magicien. Il s’écria d’ailleurs:


      —Abracadabra!


      C’était encore pire que la dernière fois où elle était venue. Une juxtaposition délirante et hétéroclite de pièces reliées ensemble sans la moindre logique. Les fils enchevêtrés étaient déclinés selon un si grand nombre de couleurs que l’ensemble évoquait un étrange arc-en-ciel. Ce qui était presque pire que tout.


      Il n’y avait pas grand-chose à dire, à part:


      —Qu’est-ce que c’est?


      —Voyons, Claire! Ma dernière tentative pour restaurer les frontières autour de la ville. Où as-tu donc la tête? Regarde, j’ai ajouté des pompes à vide ici et ici, ainsi qu’un nouvel engrenage, et…


      —Myrnin, arrêtez-vous. S’il vous plaît… arrêtez-vous.


      Elle ferma les yeux une seconde, convaincue qu’elle était condamnée à mourir. Elle trouva enfin la force de rouvrir les yeux et de le regarder.


      —Reprenons depuis le début. Où est l’alimentation?


      —Tu veux dire le point par lequel l’énergie entre dans le système?


      —Oui.


      —Ici.


      Il effleura un objet au milieu de la paillasse. Une sorte d’entonnoir en cuivre brillant. On aurait presque dit un cor.


      —Et ensuite où est-ce que… va l’énergie?


      —Ça ne tombe pas sous le sens? Mais qu’est-ce qu’on vous apprend à l’école?


      Il lui indiqua deux fils, l’un qui conduisait à un dédale de tubes, et l’autre qui menait à une sorte d’horloge, sauf que le cadran ne comportait aucun chiffre.


      —Si l’ensemble fonctionne de jour, c’est la nuit qu’il est le plus puissant, sous l’influence de la lune, voilà pourquoi j’ai utilisé certains matériaux qui entrent en résonance avec le cycle lunaire. J’ai tenté de contrebalancer les effets du jour et de la nuit afin de parachever une oscillation parfaite entre ces deux énergies. Ça tombe sous le sens.


      Ça tombait en effet sous le sens… pour qui était fou. Claire soupira.


      —Nous devons recommencer. Repartons de zéro et montrez-moi, pièce par pièce, ce que vous avez fait, d’accord?


      —Inutile de recommencer. J’ai été parfaitement…


      —Myrnin. Nous n’avons pas de temps pour les bavardages inutiles, vous vous rappelez? Il va nous falloir toute la journée pour démonter votre installation, cependant j’en ai besoin pour comprendre ce que vous fabriquez. Je suis sérieuse.


      Il la considéra longuement avant d’acquiescer à contrecœur.


      —Très bien, allons-y.


      Réaliser l’autopsie de cette machine insensée était une expérience déconcertante, même pour une habitante de Morganville. Certains composants paraissaient presque… vivants. D’autres étaient glacés. D’autres encore brûlants –si brûlants qu’elle en eut des cloques au bout des doigts. Et ses questions restaient sans réponse: Myrnin n’avait aucune explication rationnelle à lui fournir, puisque ses pratiques procédaient toutes non pas de la science mais de l’alchimie. Elle s’échina néanmoins à démonter cette invention avec méthode, attribuant à chaque pièce un numéro et représentant sur un schéma leurs emplacements respectifs.


      Cet appareil avait pour objectif de créer une sorte de champ magnétique tout autour de la ville permettant de détecter le moindre mouvement, mais aussi d’immobiliser les véhicules qui n’avaient pas obtenu d’autorisation préalable de sortie de la ville, ainsi que d’effacer les mémoires. Et Claire n’y comprenait rien. Plus exactement, elle saisissait seulement par touches ce que Myrnin fabriquait. Le champ magnétique était la partie la plus simple. Elle arrivait même à s’expliquer comment cet assemblage sans queue ni tête parvenait à couper, à distance, le système électrique des voitures. Quant à la question, beaucoup plus délicate, du lavage de cerveau… c’était trop bizarre.


      Il lui fallut des heures. Soudain, alors qu’elle dessinait la prise d’une pompe à vide qui semblait servir de refroidisseur, Claire vit quelque chose. Ça s’apparentait davantage à une intuition éclair, à un de ces moments de lucidité extrême qui lui venaient parfois lorsqu’elle ne se limitait pas à des détails mathématiques ou logiques, lorsqu’elle abordait le problème dans sa globalité. On pouvait parler d’instinct.


      Elle eut à cet instant la révélation de ce qu’il faisait et, une seconde, elle en perçut la beauté. La folie de Myrnin possédait d’indéniables qualités esthétiques. Comme toujours, il manipulait les principes élémentaires de la physique et les déformait jusqu’à ce qu’ils… soient modifiés. C’était un génie. Si Claire l’avait toujours su, cette fois… cette fois elle en avait la confirmation. Cette machine sortait du cadre de ses habituels bricolages.


      —Ça va marcher, conclut-elle d’une voix étrange.


      Elle remit la pompe à vide à sa place, tracée avec soin sur la toile grise. Myrnin, assis dans son fauteuil, releva la tête. Il lisait un livre à travers de petites lunettes carrées qui avaient peut-être appartenu à Benjamin Franklin à une époque.


      —Bien sûr que ça va marcher! À quoi t’attendais-tu? Je sais ce que je fais.


      Ces mots sortaient de la bouche d’un homme vêtu d’une chemise hawaïenne et d’un pantalon écossais. Sans oublier les pantoufles représentant des lapins vampires. Claire sourit, pleine d’enthousiasme brusquement pour sa mission.


      —Je ne m’attendais à rien d’autre, affirma-t-elle. Quand est-ce qu’on déjeune?


      —Vous ne pensez qu’à la nourriture, vous les humains. Je vais te préparer de la soupe. Tu pourras la manger en travaillant.


      Myrnin posa son livre et se dirigea vers le fond du laboratoire.


      —Ne vous servez pas du même bécher que pour les poisons! lui cria-t-elle.


      Il évacua sa remarque d’un geste de sa main pâle, et elle insista:


      —Je suis très sérieuse!


      Elle considéra à nouveau l’invention du savant fou. L’instant de lucidité était passé, cependant l’excitation demeurait et elle s’attaqua aux vis de l’élément suivant.


      


      Claire était exténuée, et elle n’avait pas la moindre idée de l’heure qu’il était. Le temps n’existait pas dans le laboratoire de Myrnin, où l’on utilisait des lampes en permanence. Il n’y avait ni fenêtre, ni horloges pour l’aider à se repérer. Elle avait l’impression qu’elle s’activait devant cette paillasse depuis plusieurs jours. Elle n’avait pu s’asseoir qu’en allant aux toilettes. Même Myrnin avait reconnu qu’Amelie, bien qu’ayant oublié de préciser cet aspect de la question, n’avait sans doute pas l’intention de la priver de ce droit-là.


      Il lui apportait constamment à boire. Soupe lorsqu’elle avait faim. Café. Sodas. Une fois, même, un verre de jus d’orange qui avait un goût de soleil –ou plutôt au souvenir qu’elle avait du soleil.


      Elle se sentait si fatiguée. Elle peinait à tenir ses outils à présent, ses mains lui faisaient mal, ses gestes devenaient maladroits. Elle avait le dos en feu. Ses jambes tremblaient à force de la porter. La paillasse était trop haute pour qu’elle puisse travailler assise et, dès qu’elle voulait se poser une minute, Myrnin surgissait.


      Cette fois, alors qu’elle se rapprochait discrètement d’un tabouret, il poussa un cri de fureur et envoya celui-ci valser à l’autre bout du laboratoire avec fracas.


      —Non! aboya-t-il. Reste éveillée! Tu crois que ça me plaît de faire ça?


      —Je n’en peux plus! gémit-elle, alors que des larmes lui brûlaient les yeux. Myrnin, je ne tiens plus debout! Je dois m’asseoir! Je vous en prie, laissez-moi m’asseoir! Amelie n’en saura rien.


      —Tu te trompes, lui répondit une voix dans l’ombre, près de l’un des débarras.


      Claire fouilla l’obscurité des yeux et découvrit Oliver, adossé au mur.


      —Tu seras toujours surveillée, Claire. Tu as choisi toi-même ton châtiment, à toi d’y survivre. Si tu veux mon avis, je ne crois pas du tout à tes chances de réussir. Je suis convaincu que tu t’écrouleras bien avant d’avoir terminé, et nous savons tous deux qu’Amelie ne peut pas se permettre de se montrer trop clémente avec toi. Je ne te cache pas que ça m’arrangerait que tu échoues. Je n’ai jamais été un partisan de la compassion.


      Son ton méprisant le trahissait: il n’avait toujours pas digéré le fait que Claire ne soit pas enfermée dans une cage au milieu de la place de la Fondatrice, et condamnéeà périr par les flammes. Elle en éprouva un accès de haine violent. Si elle avait eu un pieu sous la main, elle l’aurait utilisé contre Oliver, sans se soucier des conséquences.


      Elle se remit au travail. Elle ne savait pas où, mais elle trouva la force nécessaire de poursuivre, avec une concentration telle que le schéma de la machine lui apparut comme gravé dans son esprit.


      Des minutes, ou des heures, plus tard, elle sentit soudain qu’Oliver était parti. Myrnin aussi. Il avait éloigné tous les sièges, et elle n’avait pas la force de parcourir les quelques mètres nécessaires. Même si elle osait, elle n’était pas certaine de réussir.


      Elle avisa soudain Myrnin; il faisait les cent pas à l’autre bout du laboratoire, tête baissée, bras croisés. Il semblait agité. Claire était si épuisée qu’elle le voyait entouré d’étranges halos colorés évoquant des taches huileuses. Il marmonnait dans sa barbe. Elle dut faire un effort supplémentaire de concentration pour l’entendre.


      —Je n’ai jamais voulu… Je n’ai jamais voulu que ça arrive. La voir souffrir… si insupportable. Je dois faire quelque chose, quelque chose… Mais quoi? Que faire?


      Claire crut qu’il parlait d’elle jusqu’à ce qu’il sorte un petit médaillon doré de sa poche. Il l’ouvrit et fixa la photo. Il avait les traits tirés, déformés par la douleur. Elle l’avait déjà vu dans cet état. Autrefois, avant d’être guéri, il avait des crises semblables.


      Ça n’avait décidément rien à voir avec elle. C’était Ada.


      —Je suis tellement désolé, murmura-t-il au portrait que contenait le médaillon. Je n’avais pas l’intention que les choses se déroulent de la sorte. Je ne voulais pas te blesser. Tu étais si malade… Et c’était si facile…


      Claire voulut faire un pas et ses jambes menacèrent de se dérober sous elle. Elle se retint au bord de la table le temps de retrouver son équilibre et renversa un bécher, qui se brisa sur les dalles de pierre.


      Myrnin fit volte-face, toutes canines dehors.


      Voilà ce qui était arrivé à Ada. Claire eut soudain la certitude que l’issue était inéluctable. Ada était faible et malade, Myrnin n’avait pas pu se retenir. Et il ne pourrait pas le faire davantage maintenant. Tandis qu’il s’approchait d’elle, une lueur de sagacité traversa son regard, chassant toute l’énergie malfaisante qui l’animait un instant plus tôt. Il parut effrayé par sa propre attitude.


      —Claire?


      —Je travaille, chuchota-t-elle. Je suis juste si… Je ne pense pas pouvoir y arriver. Je vous assure.


      Il hésita, puis vint se poster juste à côté d’elle. Il referma ses doigts glacés sur son poignet et lui souffla:


      —Concentre-toi. Tu peux y arriver. Nous sommes près du but. Tout près.


      C’était impossible. Elle croyait avoir compris, cependant elle était trop fatiguée, et tout était trop embrouillé, et ses yeux lui faisaient mal, comme son dos, elle ne sentait même plus ses pieds…


      —Là, dit Myrnin d’une voix toujours aussi douce et affectueuse. Amelie t’a condamnée à travailler. Elle n’a jamais précisé que tu devais le faire seule.


      Il s’empara de l’élément suivant et se chargea de le mettre à sa place, avant de prendre le tournevis des doigts gourds de Claire et de serrer les vis d’un mouvement expert.


      —Je serai tes mains, ajouta-t-il.


      Elle en aurait pleuré d’émotion, mais ça ne l’aurait avancée à rien. Elle n’avait plus la force de penser. Tout son méticuleux travail préparatoire –étiquetage et schéma– s’apparentait à présent aux pièces d’un puzzle disposées en désordre dans leur boîte. Elle qui avait pourtant compris comment elles pouvaient former un tout, un tout incroyable et magnifique… Maintenant, il n’y avait plus qu’une chose, et c’était le bruit, terrible, dans sa tête. Un voile gris était tombé devant ses yeux, et son cœur battait de plus en plus fort, de plus en plus vite.


      Myrnin la soutint par la taille; Claire ne s’était même pas rendu compte qu’elle était sur le point de tomber.


      —Concentre-toi, lui dit-il. Tu peux y arriver. Tu touches au but.


      Son ton trahissait un soupçon de désespoir.


      —Reprends-toi, Claire. Ne te montre pas à moi sous ce jour. C’est trop facile pour moi de… oublier celui que je dois être.


      Elle se força à déglutir et rassembla ses toutes dernières forces pour tenir debout sans aucune aide.


      —Combien de temps s’est écoulé?


      —Quarante-neuf heures depuis le début, lui répondit Oliver terré dans les ombres. Myrnin, je ne suis pas certain qu’Amelie ait autorisé quiconque à tenir Claire.


      Le vampire recula, et une expression de soulagement coupable passa sur ses traits. Il s’éloigna en hochant la tête. Oliver l’observait avec un calme olympien.


      —Je dois reconnaître que tu t’en sors bien mieux que je ne m’y attendais. Tu peux toujours décider de faire condamner un de tes amis à ta place. Je ne verrai aucune objection à ce revirement.


      Cette simple pensée lui fournit un regain d’énergie: imaginer Eve, Shane ou Michael contraints de souffrir à sa place –ou pire: sa mère ou son père–, lui permit de rassembler ses ultimes forces. Quarante-neuf heures? Jusqu’à présent, elle n’avait jamais veillé plus de trente heures, et déjà, elle avait cru voir la fin arriver.


      Malgré tout, elle était encore debout, elle travaillait et son cerveau lui répondait. C’était une forme de victoire, non?


      Myrnin restait à proximité, redoutant qu’elle perde à nouveau l’équilibre, mais elle remarqua à peine sa présence, tant elle se focalisait sur la machine et les derniers éléments à placer. Elle devait résoudre ce problème. Elle n’avait pas le choix.


      Ce fut au moment où elle plaçait une des ultimes pièces qu’elle comprit ce qui manquait.


      —Il faut câbler, dit-elle d’une voix épaisse, qu’elle reconnaissait à peine. De là à là, ajouta-t-elle en désignant les points à relier. Ça devrait conduire le courant vers la sortie.


      Myrnin se pencha vers l’appareil et observa, en plissant les yeux, l’endroit qu’elle avait désigné. Il s’empara d’une énorme loupe pour y regarder de plus près.


      —Je crois que tu as raison. Tiens bon, Claire. Nous y sommes presque.


      Tout en opinant, elle s’accrocha au bord de la table. Elle avait l’impression de peser une tonne et de ne plus avoir aucune sensation dans les jambes. Elle n’osait pas changer de position: elle risquait de s’effondrer et de ne plus pouvoir se relever.


      Myrnin fut de retour moins de quelques secondes plus tard avec une bobine de fil électrique recouvert d’une gaine noire et d’un fer à souder. Il faillit se brûler les cheveux avec, tant il se tenait près de la flamme, toutefois il réussit à exécuter la tâche. Claire s’empara des deux dernières pièces –un mécanisme d’horloge qui se plaçait sur le dessus, et un assemblage de fils électriques qui le reliait aux tubes à vide–, et Myrnin les fixa.


      C’était terminé. La machine se déployait en une suite infinie, et étourdissante, de boucles et de volutes, de mécanismes incompréhensibles, de fils jaillissant telles autant de racines d’arbres. Ça lui semblait si irréel… Myrnin partageait apparemment sa perplexité, lui qui se tourna vers elle, le regard allumé d’une inquiétante lueur rouge.


      —Il me semble que nous avons terminé, dit-elle. Ai-je l’autorisation de m’asseoir?


      —Oui, lui répondit Oliver. Je crois que tu as tout intérêt à le faire.


      Elle perdit connaissance.


      


      Elle fut réveillée par la sonnerie d’un téléphone portable. Elle connaissait cet air. C’était la chanson qu’elle avait attribuée à Shane.


      Elle voulut attraper l’appareil, mais elle avait l’impression d’avoir un ballon à la place de la main, un ballon qui pesait très lourd. Allongée dans le lit de Myrnin, elle était bien bordée, les draps remontés jusque sous le menton. Comme elle cherchait son portable à tâtons, la porte de la pièce s’ouvrit et Myrnin se précipita pour s’emparer du téléphone. Il lui posa une main glacée sur le front et murmura:


      —Dors. Tu as de la fièvre.


      —Merci… Merci de prendre soin de moi.


      Il la considéra un moment avant de sourire.


      —Ça me fait du bien d’avoir de la compagnie, au moins pour un temps. Je suis désolé pour tout à l’heure. Je n’étais pas… moi-même. J’espère que tu comprends.


      Elle comprenait. Elle l’avait trop souvent vu dans cet état pour ne pas comprendre. Elle savait même ce qui avait eu raison de sa volonté: contraint de rester près d’elle, il l’avait vue s’affaiblir, devenir une créature fragile et apeurée, ce qui avait réveillé le prédateur en lui. Ada avait été victime de la même chose, à l’époque.


      Claire s’en était mieux tirée, et elle se demandait à présent si c’était parce que Myrnin avait réussi à se retenir… ou si elle le devait plutôt à la présence d’Oliver. Quelle que soit l’explication, il s’en était fallu d’un cheveu.


      —Vous vous sentez malade? s’enquit-elle.


      Elle n’avait pas voulu être aussi directe, simplement sa fatigue extrême lui interdisait la subtilité.


      —Je veux dire, comme avant? précisa-t-elle.


      —Je suis capable de me contrôler. Il m’arrive juste d’avoir des sautes d’humeur. Tu es bien placée pour le savoir.


      —Vous me le diriez si vous aviez besoin d’aide?


      —Bien sûr, affirma-t-il avec un sourire qui clamait le contraire. Repose-toi maintenant.


      Elle aurait aimé parler à Shane, mais n’était pas sûre de pouvoir garder les yeux ouverts assez longtemps. Myrnin n’attendit pas sa réponse. Alors qu’elle s’abandonnait à nouveau entre les bras de Morphée, elle entendit la porte de la chambre se refermer. Et le verrou cliqueter.


      


      Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle se sentait mieux. Vidée, et fragile, certes, mais ses idées étaient plus claires. Et… elle avait un besoin urgentissime d’aller aux toilettes! Par chance, Myrnin avait installé un minuscule WC dans la pièce. Elle se leva pour s’y rendre et poussa aussitôt un gémissement: elle avait l’impression d’avoir plongé ses jambes dans de la lave en ébullition. Ses muscles tremblaient. Elle avança d’un pas très prudent, prenant appui sur les meubles dès que possible. Elle profita d’être assise sur la cuvette des toilettes pour évaluer son état.


      Elle n’avait aucune force. En revanche, et c’était si bon, elle se sentait à nouveau éveillée… Ah, et elle avait terriblement besoin d’une douche, de vêtements propres et d’au moins une semaine de plus dans son lit. Comme rien de tout cela n’était au programme dans l’immédiat, elle s’aspergea le visage d’eau, se passa les doigts dans les cheveux pour les démêler, puis se dirigea vers la porte.


      Celle-ci n’était pas verrouillée.


      Le laboratoire était pareil à son souvenir, sinon qu’il était plus peuplé que de coutume. Myrnin était là, bien sûr. Oliver était resté, ou revenu –il se tenait en retrait, sur le côté, les bras croisés et renfrogné, l’air de dire: «J’attends que vous me convainquiez.» Claire reconnut un autre vampire, même si elle ignorait son nom. Il rendait parfois visite à Myrnin, et celui-ci n’avait jamais pris la peine de le lui présenter.


      De l’autre côté de la paillasse se dressait Amelie, impeccable avec son tailleur bleu ciel et ses talons hauts. Ses cheveux étaient à nouveau tressés et ramenés en couronne sur le sommet de son crâne. Claire se sentit encore plus crasseuse.


      Tous s’interrompirent dès qu’elle apparut et, durant quelques secondes, personne n’ouvrit la bouche. Myrnin lui décocha enfin un large sourire avant de faire un pas de côté: elle vit alors que la machine qu’ils avaient fabriquée brillait d’une douce lumière bleutée. Elle écarquilla les yeux.


      —Elle marche?


      —Parfaitement, lui répondit Myrnin. Très bon travail, Claire. Je l’ai reliée à l’interface, regarde!


      Il tourna un écran d’ordinateur vers elle, et elle découvrit l’application qu’elle avait créée. Elle s’approcha. Les voyants qu’elle avait programmés affichaient tous des niveaux normaux. Elle effleura une commande et une voix informatique retentit: «Les protections de Morganville sont activées selon les paramètres définis.»


      —Mais… je n’ai pas encore eu le temps de les programmer, s’étonna Claire.


      —Je m’en suis chargé, rétorqua Myrnin, tout sourires. Techniquement, tu as atteint l’objectif qu’Amelie t’avait fixé. Je ne voyais aucune raison de te torturer davantage avec une tâche aussi élémentaire.


      —Mais… il devait être modelé d’après le cerveau d’un vampire, et vous m’avez dit que…


      —C’est le cas. Je me suis inspiré du mien. Ça reste une version temporaire, ne t’inquiète pas. J’améliorerai la programmation au fur et à mesure.


      Le cerveau de Myrnin. Autrement dit aussi brillant qu’impétueux. Et à demi fou. Claire n’en revenait pas. Elle se tourna vers Amelie, qui excellait plus que jamais dans son incarnation de la reine des glaces.


      —Le choix de Myrnin s’imposait, décréta-t-elle. Il possède plus que n’importe quel vampire de Morganville un don naturel pour influencer les humains, même s’il ne s’en sert que rarement. Il ne contrôlera pas les actions de la machine, cependant il fournira la structure logique à partir de laquelle elle procédera à ses propres calculs et décisions.


      Cette nouvelle inspirait à Claire des sentiments contradictoires. Myrnin n’était pas un programmeur, et s’appuyer sur son cerveau lui paraissait hasardeux. Malgré tout, l’ordinateur avait l’air de fonctionner. Les protections étaient en place, et les mesures normales. Elle était donc… libre?


      Loin de se sentir triomphante, elle n’arrivait pas à se défaire de l’impression d’avoir omis quelque chose.


      Amelie se détendit assez pour sourire à Claire, ce qui était presque inédit. Elle paraissait beaucoup plus jeune quand elle souriait. Et plus belle.


      —Tu t’en es très bien sortie, Claire. Je sais que je t’ai beaucoup demandé et que tu ne me pardonneras sans doute pas de t’avoir placée face à une telle alternative, mais je devais penser à Morganville avant tout. De surcroît, tu n’imagines pas les pressions auxquelles nous étions soumis et qui nous ont contraints à prendre ces mesures drastiques. J’avais toute confiance en ta capacité de réussite.


      Mal à l’aise, la jeune fille rougit légèrement. Elle lui en voulait toujours. Et à cet instant précis, elle se souciait peu des convenances.


      —Ne refaites jamais ça. Ne menacez plus jamais ceux que j’aime.


      Les autres vampires –y compris Myrnin– affichèrent une expression de gêne, de choc ou de franche colère (pour Oliver). Pas Amelie. Elle haussa simplement les sourcils.


      —Ceux que tu aimes sont constamment en danger, à l’instar de l’ensemble de l’humanité. Et des miens. Tu dois te faire à cette idée, Claire. Je ne suis pas la seule à menacer leur sécurité. Et il leur arrive de menacer la mienne. Il en va ainsi de toute existence.


      Claire serra les poings. Elle n’était pas comme Shane, cependant. Elle était incapable de s’abandonner à la rage.


      Ne s’attendant sans doute pas à des remerciements, Amelie adressa un signe de tête à ses compagnons, puis tourna les talons. Ses deux gardes du corps, que Claire n’avait pas pu remarquer jusqu’alors, terrés qu’ils étaient dans les ombres, lui emboîtèrent le pas.


      La jeune fille se retrouva seule avec Myrnin, Oliver et le vampire qu’elle ne connaissait que de vue. Il s’inclina avec raideur vers elle pour se présenter.


      —Frederick von Hesse, annonça-t-il avec un accent qui devait être allemand. Enchanté de faire officiellement votre connaissance. Vous avez accompli un travail remarquable. Comment avez-vous réussi à maîtriser à ce point l’art hermétique?


      —Je ne le maîtrise pas. Une grande partie de l’alchimie n’a aucun sens à mes yeux.


      Oliver éclata de rire –oui, il était capable de rire!


      —J’aime beaucoup la nouvelle Claire. Tu devrais toujours la pousser à travailler aussi dur, Myrnin. Sa franchise est rafraîchissante.


      Possédée par l’esprit d’Eve, Claire lui fit aussitôt un doigt d’honneur. Ce qui redoubla son hilarité. Secouant la tête, il se dirigea vers l’escalier. Et disparut.


      Von Hesse avait en commun avec Oliver de ressembler à un hippie vieillissant, ce qui tenait surtout à ses cheveux longs, blonds et frisottés, lui balayant les épaules. Il paraissait plus vieux que la plupart des vampires avec son visage ridé et ses yeux bleus, tombants, mais il avait un joli sourire indécis.


      —Je te demande pardon, dit-il. Mon intention n’était pas de t’offenser.


      Claire soupira.


      —Vous ne l’avez pas fait. Je suis Claire, se présenta-t-elle.


      —Oui, oui, bien sûr, je suis au courant. Tu as fait des miracles, Claire, des miracles.


      Il s’écarta de la paillasse pour admirer la machine luisante.


      —Je n’aurais cru cela possible sans une interface organique…


      —Ah, non! Ne recommencez pas avec vos cerveaux, l’interrompit Claire. Je suis fatiguée. Je vais rentrer, d’accord?


      Myrnin, qui n’avait pas décroché un seul mot jusqu’à présent, se précipita soudain à sa rencontre et referma ses bras sur elle. Elle se raidit, paniquée, se demandant l’espace d’une seconde s’il avait soudain décidé de boire son sang… mais il s’agissait d’un simple câlin. Le corps du vampire lui parut froid contre le sien, et beaucoup trop proche. L’étreinte ne dura pas plus d’une seconde; il recula aussitôt.


      —Tu as fait un travail incroyable, Claire. Je suis extrêmement fier de toi.


      Ses joues pâles s’étaient colorées d’une touche de rose.


      —Rentre maintenant, ajouta-t-il. Et douche-toi. Tu empestes la mort.


      Ce qui, dans la bouche d’un vampire, était savoureux.


      —Je peux emprunter le portail? demanda-t-elle.


      Myrnin déplaça la bibliothèque qui dissimulait le passage, déverrouilla la porte puis s’effaça avec une révérence si profonde qu’il toucha quasiment le sol. Il profita de ce mouvement pour tirer de la poche de son bermuda baggy le téléphone portable de Claire et le lui tendre. Celle-ci se plaça sur le seuil de la porte et se concentra pour faire apparaître le salon de la maison Glass. Aucun de ses colocataires n’était encore levé, apparemment. Par les fenêtres, elle aperçut la nuit encore noire, dehors. Avant de sauter le pas, elle se tourna vers Myrnin et lui dit:


      —Merci d’avoir pris soin de moi.


      Il lui adressa un petit sourire peiné.


      —Ce n’est pas ce que j’ai fait. Je t’ai mise en danger, tout cela parce que j’obéis aveuglément à Amelie. Et je m’en excuse. Elle avait raison cependant. Il fallait que ce soit fait. Et il fallait que ce soit fait rapidement. Je n’aurais jamais réussi seul, Claire.


      —Au revoir, dit alors von Hesse, en agitant la main.


      Claire lui répondit d’un geste emprunté et s’élança.


      Enfin chez elle.


      Après avoir pris une profonde inspiration, elle hasarda un regard derrière elle et avisa un mur plein. Et si elle avait rêvé tout ce qui venait d’arriver? Dans ce cas, pourquoi tremblerait-elle encore? Pourquoi se sentirait-elle aussi vide?


      Une délicieuse odeur flottait dans l’atmosphère. Au parfum familier du chili se mêlait celui de l’adoucissant –quelqu’un avait dû faire la lessive au sous-sol. Et cette personne avait, à son habitude, mis trop de détergent. Shane.


      Elle aurait voulu filer le rejoindre, mais l’escalier lui semblait un obstacle insurmontable. Elle tenait à peine debout, elle n’arriverait pas à gravir toutes ces marches. Elle se résolut à un compromis, se traînant jusqu’au canapé. Elle poussa les diverses manettes de jeu et télécommandes et s’effondra sur les coussins avachis. Une couverture était roulée en boule dans un coin et elle s’y emmitoufla. Elle se sentit aussitôt mieux. En sécurité.


      Elle sortit alors son portable de sa poche et composa le numéro de Shane.


      —‘lô?


      Il se racla la gorge avant de faire une nouvelle tentative. Sa voix était grave et rauque.


      —Allô?


      Il prit alors sans doute le temps de regarder l’identité du correspondant sur l’écran.


      —Claire? Où es-tu? ajouta-t-il d’une voix parfaitement réveillée, et inquiète.


      —En bas, sur le canapé, dit-elle, bâillant à s’en décrocher la mâchoire. Je ne peux pas monter. Trop fatiguée.


      —Ne bouge pas.


      À peine avait-il raccroché qu’elle entendit un martèlement de pieds au-dessus de sa tête. Une minute plus tard, Shane dévalait l’escalier. Il avait pris le temps d’enfiler un jean, mais était torse nu –elle se sentit toute réchauffée de le voir ainsi. Il fit une glissade jusqu’au canapé, l’observa un instant, puis s’accroupit pour pouvoir la regarder droit dans les yeux.


      —Hé, toi… Ça va?


      —Oui. Juste fatiguée.


      Comme pour en donner la preuve, elle laissa échapper un bâillement.


      —Je suis partie combien de temps? demanda-t-elle.


      —Une éternité, répliqua Shane.


      Il avait une voix bizarre, étranglée.


      —Ne recommence jamais ça, d’accord? Tu m’as collé la frousse de ma vie. Et aux autres aussi.


      Il lui caressa le front, écartant quelques mèches de cheveux qui s’y trouvaient. Elle tendit la main pour l’imiter: il avait de plus en plus une coupe de chanteur de pop anglaise, conséquence directe de son refus d’aller chez le coiffeur.


      —Tu n’as pas fait de bêtise, hein?


      Elle avait du mal à garder les yeux ouverts. C’était si bon de pouvoir le toucher. Si incroyablement bon.


      —Michael a dû me frapper une ou deux fois pour m’empêcher de lancer une opération de sauvetage, répondit-il avec un haussement d’épaules. Il a la droite d’une fillette, pour un vampire.


      —Il ne voulait pas te faire mal, idiot.


      —Je sais bien… Pousse-toi un peu.


      Elle s’exécuta et souleva la couverture. Il s’allongea à côté d’elle, sur le flanc, et l’embrassa avant qu’elle n’ait eu le temps de protester, de lui expliquer qu’elle avait besoin d’une douche et de dentifrice. Il la serra dans ses bras, si fort, qu’elle sentit son souffle lui chatouiller le crâne.


      —Tu es en sécurité maintenant, murmura-t-il. Tu es en sécurité.


      Moins d’une poignée de secondes plus tard, elle sombrait dans un profond sommeil sans rêve. Elle se sentait bien pour la première fois depuis ce qui lui semblait des années.
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      Eve les réveilla lorsqu’elle descendit, avec fracas, à dix heures le lendemain matin. Avec un grognement, Shane roula sur le côté et tomba du canapé, entraînant la couverture avec lui. Eve se figea sur une marche pour se pencher par-dessus la rambarde.


      —Waouh, Collins, quelle cascade! Tu as très bien réussi l’atterrissage… Claire?


      Elle cligna des paupières quelques instants, avant de bondir quasiment au pied de l’escalier.


      —Claire! Tu es rentrée! Tu vas bien!


      Elle enjamba Shane, qui cherchait à se libérer de la couverture, et attira son amie contre elle, comme s’il s’agissait d’une poupée de chiffon.


      —On a eu si peur… On n’avait aucun moyen de te contacter… tout le monde te cherchait…


      Elle s’interrompit pour tenir Claire à bout de bras.


      —Tu pues!


      —Ouais, je sais. J’ai besoin d’une douche.


      —Je ne suis pas certaine que ça suffira. Il faudrait peut-être envisager de faire venir un camion de pompiers avec une lance à eau. Et ces immenses brosses dont ils se servent, dans les zoos, pour les éléphants.


      Eve recula et offrit de l’aide à Shane, qui avait fini par se débarrasser de la couverture.


      —À propos d’éléphants, observa-t-il, tu faisais plus de bruit qu’un troupeau entier dans l’escalier. Elles sont en quoi, tes chaussures? En corne?


      —Bonjour à toi aussi, monsieur ronchon. Jolie coiffure effet saut du lit!


      Il lui répondit du tac au tac par un doigt d’honneur.


      —Pas de café pour toi, reprit Eve en serrant à nouveau Claire dans ses bras. Tu es certaine que tout va bien?


      —Très bien, lui assura-t-elle avant d’étouffer un bâillement. Je serai aux anges dès que j’aurai pris une douche.


      —Tu as mon soutien le plus total pour ce projet. Je vais te préparer un bon petit déjeuner pendant ce temps-là.


      Shane prit Claire par la main. Elle lui sourit, timide tout à coup –la lueur dans son regard était on ne peut plus suggestive. Il finit par secouer la tête.


      —File avant que je ne fasse une erreur que je regretterai.


      Elle n’était pas si fatiguée que ça… Mais bon, elle avait besoin de se décrasser. Elle l’embrassa rapidement et fila à la salle de bains.


      —Tu vois? cria Shane en direction de la cuisine. Elle ne fait pas trembler l’escalier comme un troupeau de mammouths, elle!


      —Je t’emmerde, Collins! Pour la peine, tu seras aussi privé de bacon!


      La situation était revenue à la normale. Claire poussa un immense soupir de soulagement et sentit un nœud se défaire dans son ventre. La douche était si agréable qu’elle eut du mal à s’en extraire. Les jets d’eau glacée, succédant au torrent d’eau chaude, la convainquirent sans mal. Il y avait tellement de vapeur dans la salle de bains qu’on se serait cru dans un hammam, et Claire apprécia la sensation que cela lui procurait tandis qu’elle se rasait les jambes et les aisselles, puis s’enduisait de crème. Bref, en un mot, elle redevenait humaine.


      Quelqu’un frappa à la porte.


      —Une minute! J’ai presque terminé!


      —Maman?


      Claire, occupée à donner du volume à ses cheveux, s’interrompit aussitôt pour se tourner vers la porte. En un clin d’œil, la chaleur réconfortante de la salle de bains disparut et le nœud dans son ventre fut de retour.


      —Quoi? Michael, c’est toi?


      Sa question resta sans réponse, et lorsqu’elle colla son oreille contre la porte elle n’entendit rien du tout. Étrange. Très étrange.


      Claire enfila des vêtements propres –jean, débardeur orange et blouse à fleurs transparente qu’elle avait dénichée dans une friperie. Elle tira le verrou et hasarda un coup d’œil dans le couloir. Désert.


      Elle ouvrit la porte en grand et sortit, accompagnée de nuages de vapeur. Toutes les chambres étaient fermées, y compris celle de Michael, tout au bout. Elle ne voyait aucun signe de vie à l’étage –en revanche, Eve et Shane continuaient à se balancer des vacheries au rez-de-chaussée.


      Bizarre.


      Laissant la salle de bains ouverte, Claire se rendit dans sa chambre pour mettre des chaussures. Elle y trouva Michael, de dos.


      —Michael?


      Sa présence dans cette pièce de la maison était pour le moins surprenante. Il avait toujours respecté son intimité, même si, en théorie, il était chez lui. Il frappait systématiquement et attendait d’être invité à entrer avant de le faire.


      —Tu as besoin de quelque chose? lui demanda-t-elle.


      Il pivota lentement vers elle. Elle redouta, un instant, que quelque chose d’horrible lui soit arrivé, un accident… Pourtant, il avait l’air normal. Juste un peu perdu.


      —Qu’est-ce qui est arrivé ici? Ça ne devrait pas être comme ça. Pourquoi c’est comme ça?


      —Je… je ne comprends pas. J’ai l’impression que tout est normal. Enfin, je suis désolée pour le lit. J’avais l’intention de le faire. Qu’y a-t-il…


      —Qui es-tu? l’interrompit-il en reculant d’un pas dès qu’elle avança. Hé! Reste où tu es? Qui es-tu et que fais-tu chez moi?


      Claire ouvrit la bouche, puis la referma aussitôt. Elle était complètement débordée par la situation. Il n’avait pas l’air de plaisanter… La confusion sur ses traits semblait bien réelle, à l’instar de la panique dans ses yeux bleus.


      —Je… je suis Claire, finit-elle par dire. Claire, tu te souviens? Qu’est-ce qui t’arrive?


      —Je ne…


      Il inspira profondément, ferma les yeux et serra les poings de toutes ses forces. Elle vit alors passer une expression étrange sur son visage, puis il rouvrit les paupières et elle retrouva alors le Michael qu’elle connaissait.


      —Claire… La vache, Claire, je suis désolé. C’était bizarre, je crois… je crois que j’étais en pleine crise de somnambulisme. J’étais en train de rêver que nous étions trois ans plus tôt et que mes parents vivaient encore ici. Tu es installée dans leur ancienne chambre. Et j’ai été surpris de ne pas trouver leurs affaires.


      Il partit d’un rire nerveux avant de s’essuyer le front, alors qu’il ne transpirait pas.


      —Waouh! reprit-il. Je ne peux pas dire que j’ai kiffé. C’était vraiment désagréable.


      Elle n’était pas entièrement rassurée, malgré tout.


      —Mais… ça va maintenant, non?


      —Oui, oui, répondit-il avec ce sourire ravageur qui faisait tomber toutes les filles dans un rayon de plusieurs kilomètres. Désolé de t’avoir collé la frousse. Je n’avais pas eu de crise depuis des siècles. C’est trop bizarre.


      —Tu as frappé à la porte de la salle de bains, l’informa-t-elle. Tu… tu m’as demandé si j’étais ta mère.


      —Sérieux? Désolé… Tu as dû flipper… Tu es beaucoup plus petite que ma mère.


      —Sale gosse, lâcha-t-elle dans un éclat de rire qui la prit au dépourvu.


      —On ne parle pas comme ça à un vampire.


      —Sale gosse buveur de sang.


      —Mieux. Je n’en reviens pas d’avoir déboulé dans ta chambre sans autorisation. Je suis sincèrement désolé. Ça ne se reproduira pas.


      —Ne t’inquiète pas.


      Elle ne put néanmoins s’empêcher de le suivre du regard tandis qu’il s’éloignait dans le couloir. Devant le comportement aussi étrange d’un vampire –même si Michael n’était pas n’importe quel vampire–, il y avait de quoi avoir la chair de poule.


      Dans la cuisine, où ils se réunirent tous, la vie parut reprendre son cours normal. Michael était le même, Eve et Shane échangeaient des amabilités avec cette cruauté affectueuse qui leur était propre. Claire se surprit à les observer, à l’affût de la moindre anomalie.


      —Hé! lui dit Eve en déposant devant elle des œufs et du bacon. Il y a quelqu’un?


      Claire cligna des paupières. Ce jour-là, Eve avait choisi un eye-liner bleu foncé, appliqué avec générosité. Elle n’y avait pas été de main morte avec la poudre de riz, ni avec le rouge à lèvres bleu marine. L’ensemble, qui aurait dû être flippant, était pourtant adorable.


      —Désolée, s’excusa-t-elle. Je suis encore un peu fatiguée, je crois. C’était vraiment, vraiment dur.


      —Crache le morceau, maintenant, je veux tout savoir.


      Eve traversait une phase où elle voulait tout manger avec des baguettes. Claire la regarda en déballer une paire, puis s’attaquer à ses œufs.


      —Tu as dû faire des trucs dégueus?


      —À part dormir dans le lit de Myrnin…


      Elle avait à peine terminé sa phrase qu’elle se rendit compte qu’elle n’aurait pas dû s’engager sur ce terrain. Shane et Michael braquèrent aussitôt leur attention sur elle.


      —Euh… je voulais dire dans son laboratoire. Non, rien de dégueu.


      Eve la dévisagea.


      —Tu as dit «lit»!


      —Mais non! se défendit Claire, rougissante. J’ai seulement dû réparer un truc. Ensuite, ils m’ont autorisée à dormir. Pas de quoi en faire tout un flan.


      —Pas de quoi en faire tout un flan? Tu es partie quasiment cinq jours sans nous donner de nouvelles, Claire! Tu as été arrêtée! Même notre ancien repris de justice préféré a été impressionné.


      Elle voulait parler de Shane, bien sûr, qui avait passé du temps derrière les barreaux. Occupé à débiter des oignons pour ses œufs, il prit à peine le temps de lui faire un doigt d’honneur, alors qu’elle ajoutait:


      —Sans Michael et Myrnin…


      Claire se tourna vers Michael, en train de réchauffer au micro-ondes la gourde contenant sa ration matinale de O négatif.


      —Ça n’était pas de la tarte, souligna-t-il.


      Eve approuva d’un hochement de tête.


      —Il a harcelé Amelie jusqu’à ce qu’elle accepte de lui raconter ce qui t’était arrivé, puis il a empêché Shane de jouer les ninjas.


      —Hé! Je n’étais pas le seul à vouloir voler au secours de Claire.


      —D’accord, moi aussi, confessa Eve. Myrnin a téléphoné. Je crois qu’il espérait nous rassurer en nous apprenant que tu tenais toujours debout au bout de quarante heures. Quel taré! Oh, est-ce qu’il portait ses pantoufles lapins? Dis-moi que oui!


      —De temps à autre, répondit Claire avant de se remettre à manger son petit déjeuner.


      C’était délicieux. Eve préparait de mieux en mieux les œufs.


      —Vous comptiez réellement venir me chercher?


      —Disons juste que les gars se sont battus pour toi, répliqua Eve avec un clin d’œil. Ça fait quoi de se sentir aimée à ce point?


      Claire ne put s’empêcher de piquer un fard. Elle se concentra sur son assiette pendant que ses trois colocataires s’installaient autour d’elle. À un moment du repas, Eve traita Shane de crétin, qui riposta par un aimable «ordure». Un matin pareil aux autres.


      Michael, lui, était très silencieux. Il sirotait le contenu de sa gourde en les observant sans décrocher un mot. Il conservait un air étrange, un peu comme s’il se tenait hors de son propre corps. Claire eut de nouveau la sensation angoissante que quelque chose clochait.


      Il parut se ressaisir au moment où ils tirèrent à pile ou face pour la vaisselle et ne fit aucune histoire quand il fut désigné pour s’en charger.


      —Hep! Pas si vite! Où est-ce que tu vas? s’écria Shane en voyant Claire prendre la direction de la porte. Tu viens de rentrer!


      —Je dois parler à Myrnin.


      —Certainement pas maintenant. Tu dois retourner te coucher.


      —Merci, papa.


      La culpabilité lui transperça aussitôt le cœur: elle n’avait même pas passé un coup de fil à ses parents.


      —D’ailleurs…, reprit-elle.


      —Ouais, je sais, tu dois aller voir tes darons. Dans ce cas, je t’accompagne.


      —Shane, tu sais très bien comment ça va se terminer.


      Il soupira.


      —Oui, je sais. Mais je ne te laisserai pas te balader toute seule dans Morganville, aujourd’hui.


      Elle rebroussa chemin pour venir lui prendre les mains. Ils étaient seuls dans le salon.


      —Tu es au courant pour le type de la fraternité? Kyle?


      Shane affichait un masque impassible, pourtant ses yeux lançaient des éclairs.


      —Oui, je suis au courant. Ils l’ont enfermé dans une cage sur la place de la Fondatrice. Les nouvelles vont vite à Morganville, même si les mortels n’ont pas reçu d’invitation pour le barbecue. Les gens sont furax. Ça pourrait très mal tourner, Claire. Je ne crois pas qu’Amelie mesure la gravité de la situation.


      —Tu penses que quelqu’un pourrait tenter de l’aider à s’évader?


      —C’est le contraire qui m’étonnerait… Je m’en serais volontiers chargé, si je n’avais pas été aussi inquiet pour toi.


      —Shane, je sais ce qui est arrivé. Ses potes et lui ont tabassé un vampire. Et il a tué son propre Protecteur quand il a voulu s’en prendre à eux.


      —Ouais, eh bien je serais prêt à tuer n’importe quelle sangsue si elle me montrait ses crocs, moi aussi.


      —Peut-être, mais tu ne laisserais jamais tes amis tabasser un inconnu et le détrousser. Je te connais, Shane. Kyle était le meneur. Si tu veux mon avis, ça lui était bien égal qu’il y ait des blessés ou des morts. Et je ne suis pas certaine qu’il n’ait pas tué son Protecteur de sang-froid.


      —Tant qu’on n’a pas de certitude à cent pour cent, sa place n’est pas dans une cage, Claire. Amelie va trop loin. Les humains ont goûté à la liberté, ils ne vont pas y renoncer aussi facilement.


      —Les vampires ne renonceront pas non plus à leur pouvoir. Il va y avoir des victimes si les deux camps s’entêtent.


      Shane opina lentement, inébranlable malgré tout.


      —Tous les jours il y a des victimes chez les humains.


      Claire comprit qu’elle ne parviendrait pas à lui faire entendre raison. Shane avait accepté beaucoup de choses, beaucoup, cependant il n’accepterait jamais l’idée que les sanctions imposées aux humains par les vampires étaient justes. Et elle pouvait difficilement le lui reprocher. Elle se rappelait très bien le dégoût, et la terreur, qu’elle avait éprouvés lorsque Shane était enfermé dans cette même cage, attendant de mourir. La famille de Kyle, tous les gens qui l’aimaient devaient éprouver le même effroi. Il avait beau être un abruti fini, ce châtiment était disproportionné. De la cruauté à l’état pur.


      —Et si on essayait de le faire sortir? suggéra-t-elle. Ça te paraît dingue?


      —Pas dingue… complètement dingue! Tu sais ce qu’on risque en tentant un truc pareil?


      —D’atterrir dans une cage à notre tour?


      —Bingo! Et je suis désolé, je ne prendrai pas ce risque. Tu n’es pas exactement la reine de l’évasion, Claire.


      Elle était plutôt soulagée par la réaction de Shane.


      —Je pourrais peut-être parler à Amelie. La convaincre de changer d’avis.


      —Voilà qui me paraît plus dans ton rayon. La Négociatrice. Et tes parents? ajouta-t-il.


      Elle hocha la tête. Shane se tourna vers la porte de la cuisine.


      —Hé, le débile à dents pointus, on va chez les Danvers!


      —J’ai entendu, cria Michael à travers le battant.


      —J’espère bien, mec!


      Shane offrit son bras à Claire et ils prirent la direction de la maison des Danvers.


      


      C’était une belle journée pour marcher, surtout avec Shane à ses côtés. Pour être parfaitement honnête, même s’il avait fait moins quarante et qu’il y avait eu du blizzard, Claire aurait été aux anges tant qu’elle se trouvait avec lui. Le temps était vraiment magnifique, néanmoins. Ensoleillé mais pas trop chaud. Le ciel, couleur jean délavé, sans un seul nuage, s’étendait à perte de vue. Il y avait du vent, comme souvent à Morganville, cependant celui-ci tenait davantage de la brise légère que de la bourrasque. Il s’accompagnait d’un petit goût de sable.


      —Un café? proposa-t-elle.


      Shane secoua la tête et donna un coup de pied dans une canette rouillée.


      —Si je croise Oliver, je vais lui mettre mon poing dans la gueule, expliqua-t-il. Mieux vaut éviter.


      —Tu as raison, pas de caféine pour toi.


      Il n’y avait pas grand-chose à faire à Morganville. Le cinéma était fermé à cette heure-là, et ils étaient trop jeunes pour aller dans les bars –qui de toute façon n’étaient pas ouverts eux non plus. Claire cherchait à retarder la visite à ses parents, et la crispation consécutive à la présence de Shane, cependant c’était vain et elle le savait. Elle était en train de réfléchir à la façon dont elle amorcerait la conversation avec son père, lorsque Shane attira son attention.


      —Tiens, bizarre.


      Claire ne remarqua pas aussitôt ce qu’il y avait d’intrigant, jusqu’à ce qu’elle aperçoive, à quelques mètres d’eux, un type assis sur le trottoir, la tête baissée, les épaules tremblantes. Il pleurait.


      —On devrait peut-être…?


      Shane haussa les épaules avant de répondre:


      —Il pourrait avoir besoin d’aide, oui.


      Le mec en question portait un jean troué et un polo noir. Claire l’avait déjà vu quelque part… Mais oui! L’étudiant devant le bâtiment de sciences. Ils avaient évoqué la rave ensemble. Alex? Il lui semblait bien que c’était son nom. À mesure qu’ils se rapprochèrent, Shane et elle, elle éprouva la même angoisse que le matin même. Ce type n’était pas du genre à pleurer en public comme un gosse de quatre ans. Il avait vraiment l’air bouleversé.


      —Alex?


      Elle lâcha la main de Shane et lui fit signe d’attendre alors qu’elle couvrait les derniers mètres la séparant de l’étudiant.


      —Hé, Alex? Tout va bien?


      Étouffant un sanglot, il s’essuya les yeux d’un geste rageur. Puis il la foudroya du regard.


      —Fous-moi la paix.


      Son ton était si féroce qu’elle recula d’un pas, les deux mains levées devant elle.


      —D’accord, bien sûr, désolée. Je suis Claire, tu te souviens? On s’est croisés sur le campus, devant le bâtiment des sciences. Je voulais juste t’aider.


      Sur son visage, la confusion s’ajouta à la colère. Il se releva et jeta un coup d’œil inquiet autour de lui, avant d’empoigner Claire par le bras. Ses yeux s’affolaient dans leurs orbites.


      —Qui es-tu? Où suis-je?


      —Hé! Lâche-la! intervint Shane en repoussant la main d’Alex. Du calme, là. Elle cherche juste à t’aider, d’accord?


      Shane ne réussit qu’à redoubler la rage d’Alex, qui se mit alors à leur hurler au visage:


      —Je suis où? Comment m’avez-vous amené ici?


      Shane se tourna vers Claire et fit le geste de boire.


      —Il a dû prendre une de ces cuites…, murmura-t-il. C’est qui, ce type?


      —Un mec de la fac.


      —Hé! s’époumona à nouveau Alex, virant au rouge écarlate. Dites-moi comment je suis arrivé ici ou j’appelle les flics!


      —Euh…


      Claire lui indiqua la direction dans son dos. À un pâté de maisons se trouvaient les portes de la Texas Prairie University.


      —Tu n’es pas vraiment perdu, reprit-elle. Il te suffit de faire demi-tour et tu seras sur le campus…


      Après avoir jeté un coup d’œil par-dessus son épaule, il riva à nouveau ses yeux sur elle.


      —Très drôle! Vous avez un sens de l’humour pourri! Maintenant dites-moi où je me trouve.


      —Ça suffit, là, dit Shane en attirant Claire vers lui. Va cuver ailleurs, mec. Et cherche-toi un centre de désintox, parce que franchement…


      —Je ne suis pas bourré!


      Shane entraîna Claire à l’écart. Alex continuait de les invectiver.


      —La vache! Ils font quoi dans les fraternités pour se mettre dans un état pareil?


      —Je ne crois pas qu’il était saoul, observa Claire d’un ton hésitant. Il n’en avait pas l’air.


      —Ouais, j’oubliais que tu en connais un rayon sur le sujet. Contrairement à moi.


      Il lui décocha un regard moqueur et elle se rappela, avec honte, qu’il était bien placé pour savoir de quoi il parlait. Son père était un alcoolique. Et sa mère avait eu le même penchant, sur la fin de sa vie. De surcroît, Shane n’était pas un modèle de sobriété, lui non plus.


      —Je te l’accorde, il n’avait peut-être pas bu. Mais il était complètement défoncé. Qu’est-ce qui est à la mode en ce moment? La meth?


      Claire ne connaissait pas grand-chose aux drogues.


      —Il a sans doute besoin d’aide, conclut-elle avant de sortir son portable et de composer le numéro de Hannah Moses pour lui exposer la situation.


      Au moment où Claire rangeait son téléphone, un souvenir lui revint soudain en mémoire. Celui de la voix de Michael à travers la porte de la salle de bains. Maman? Elle réprima un frisson alors qu’une brise fraîche l’enveloppait.


      C’était une si belle journée… Pourquoi éprouvait-elle un tel malaise?


      


      La visite à ses parents se révéla, conformément à ses attentes, très gênante. Dès que MmeDanvers découvrit sa fille son visage s’illumina… pour se voiler quand elle aperçut Shane derrière elle.


      —Claire! Trésor! Quel plaisir de te voir! Et Shane, bien entendu.


      Elle prononça cette dernière phrase avec une absence totale de sincérité.


      —Entrez, entrez. J’étais en train de nettoyer la cuisine. Je vais faire du poulet grillé pour midi, vous restez déjeuner avec nous?


      Claire reconnaissait bien là sa mère: une minute à peine après leur avoir ouvert la porte elle leur offrait à manger. Ça lui rappelait des souvenirs… Après avoir échangé un regard rapide avec Shane, elle répondit:


      —On a déjà des projets, maman. Merci pour la proposition.


      —Ah, je comprends…


      MmeDanvers avait l’air plus en forme ces derniers temps –elle était moins maigre et moins déprimée qu’à son arrivée à Morganville. Elle semblait même avoir pris un peu de poids, ce qui ne lui faisait pas de mal, et elle s’habillait un peu moins comme ces personnages des films en noir et blanc –ces femmes qui portaient un rang de perles pour passer l’aspirateur. Ses vêtements étaient plus décontractés, et Claire trouva d’ailleurs son chemisier joli. Enfin, sur sa mère.


      —Comment va papa? s’enquit-elle alors qu’ils se dirigeaient tous les trois vers la cuisine, ouverte sur le couloir.


      MmeDanvers l’avait repeinte d’un jaune éclatant qui égayait la pièce. Malheureusement, elle ne s’était pas débarrassée de sa collection de canards en céramique. Shane et elle s’assirent autour de la petite table de cuisine –beaucoup plus jolie que celle, éraflée, qu’ils utilisaient chez Michael. MmeDanvers sortit des tasses et leurs soucoupes (Shane souleva la sienne les sourcils arqués, aussi interloqué que s’il en voyait pour la première fois).


      —Maman? Comment va papa?


      Sa mère lui servit du café sans croiser son regard.


      —Il va bien, trésor. Ça me ferait plaisir que tu viennes nous voir plus souvent.


      —Je sais. Je suis désolée. J’ai été… pas mal occupée ces derniers jours.


      Sa mère se redressa, l’air renfrognée.


      —Quelque chose ne va pas?


      —Non.


      Claire avala bruyamment une gorgée de son café, tropchaud et, comme toujours lorsqu’il était préparé par sa mère, pas assez fort. On aurait dit du lait parfumé aucafé.


      —Tout va bien, je t’assure, ajouta-t-elle. Il y a eu quelques ennuis en ville, rien de grave.


      —Claire a tué un vampire, intervint Shane. Elle n’avait pas le choix, mais ça aurait pu lui attirer des ennuis avec Amelie. Elle a dû bosser pour les vampires, et elle a bien failli y laisser sa peau.


      Elle n’en croyait pas ses oreilles! Shane haussa les sourcils d’un air interrogatif. Quoi? S’attendait-il vraiment à ce qu’elle donne autant de détails à sa mère?


      MmeDanvers en resta clouée sur place, la mâchoire décrochée, la cafetière fumante à la main.


      —Ce n’est pas si terrible, s’empressa de nuancer Claire. Crois-moi. J’ai voulu aider des gens qui avaient des ennuis, notamment Eve. Ça a juste un peu… dégénéré, enfin tout s’est arrangé par la suite.


      Sa mère ne parut guère rassurée.


      —Madame Danvers, reprit Shane en lui tendant sa tasse vide avec un sourire qu’il tenait sans doute de Michael et qui sembla d’ailleurs amadouer la mère de Claire. Vous devez surtout retenir que votre fille a été très courageuse. Vous pouvez être fière d’elle.


      —Je suis toujours fière d’elle. À vous entendre, elle a pris de grands risques, néanmoins.


      —Shane était avec moi, expliqua Claire avant qu’il n’ait eu le temps de rouvrir la bouche. On veille l’un sur l’autre.


      —Je n’en doute pas… Attendez-moi deux secondes, je vais aller voir ce qui retient ton père. Je ne comprends pas pourquoi il n’est pas encore descendu prendre son café. Ça va à l’encontre des lois de la physique les plus élémentaires. Je sais qu’il est réveillé.


      Elle reposa le pichet en verre sur la cafetière, puis quitta la cuisine. Shane se pencha vers Claire et lui murmura:


      —Ça ne te fiche pas les jetons de voir combien nos maisons se ressemblent?


      —Inutile de changer de sujet. Je te signale que je te déteste.


      —Pour t’avoir balancée à ta mère? Attends que je parle à ton père…


      Au sourire narquois qui étirait ses lèvres, elle s’empourpra.


      —N’essaie même pas!


      —Je pourrais lui raconter la fois où…


      —Je te l’interdis!


      Ils étaient en train d’essayer de se retenir de rire tous les deux lorsqu’un hurlement strident retentit au premier. Claire lâcha sa tasse et se releva d’un bond. Shane atteignit l’escalier une seconde après elle mais la rattrapa aisément –avec ses grandes jambes, il pouvait gravir les marches trois par trois. Le couloir était désert. La porte du bureau de M. Danvers –qui se trouvait à l’emplacement de la chambre de Shane dans la maison des Glass– était grande ouverte. Claire fonça dans cette direction.


      Sa mère était à genoux. Son père, étendu sur la moquette, paraissait minuscule et fragile, et une terreur absolue transperça la jeune fille. Quand ses genoux se dérobèrent, elle sentit Shane la retenir par les épaules.


      —Maman? s’enquit-elle d’une petite voix tremblante avant de se ressaisir.


      Celle-ci avait la main pressée contre le cou de son mari, à la recherche d’un pouls, et Claire n’arrivait pas à savoir si elle en avait trouvé un. Elle tourna un regard desespéré vers Shane, qui les rejoignit.


      —Laissez-moi faire, dit-il en écartant délicatement la main de MmeDanvers.


      De ses doigts plus assurés, il tâta le cou du père de Claire. Au bout de plusieurs minutes interminables, Shane finit par hocher la tête.


      —Il va bien. Il respire. Je crois qu’il s’est simplement évanoui.


      MmeDanvers sanglotait sans s’en rendre compte. Elle affichait une expression impassible encore plus effrayante que le cri qui lui avait échappé.


      —Me-merci, Shane. Je pense qu’il vaut mieux ne pas le déplacer.


      —On pourrait le faire basculer sur le flanc, pour le mettre en position latérale de sécurité.


      La mère de Claire le considéra avec étonnement –comment en savait-il aussi long sur ce sujet? La jeune fille ne connaissait que trop bien la réponse à cette question. Il avait plus souvent qu’à son tour trouvé ses parents inconscients, à son retour chez lui, pendant cette période cauchemardesque où ils étaient sur les routes, fuyant Morganville et leur passé. Vérifier que ses parents respiraient encore et ne risquaient pas de s’étouffer avec leur vomi était devenu un réflexe naturel chez lui.


      Shane fit rouler le père de Claire sur le côté. Après l’avoir installé le plus confortablement possible, il se releva.


      —On ferait mieux d’appeler une ambulance. MadameDanvers? Il faudrait l’emmener à l’hôpital…


      Clignant des paupières, elle hocha lentement la tête, puis se leva pour composer le numéro des urgences sur le téléphone du bureau. Pendant ce temps-là, Claire observa le visage pâle et immobile de son père. Il avait une mine effroyable. À présent que l’adrénaline refluait, les larmes menaçaient de l’engloutir, or elle ne voulait pas pleurer, elle ne pouvait pas. Pas maintenant. Sa mère avait besoin qu’elle soit forte.


      M.Danvers souleva ses paupières sur des pupilles démesurément grandes, qui reprirent peu à peu leur taille normale. Le voir les yeux ouverts ne rassura guère Claire: il les considérait comme des étrangers. Même elle.


      Lorsqu’il tenta de s’asseoir, Shane le retint.


      —Monsieur, vous feriez mieux de rester allongé jusqu’à l’arrivée de l’ambulance, d’accord? Reposez-vous. Vous vous rappelez ce qui s’est passé?


      M.Danvers cligna des yeux plusieurs fois, lentement, avant de les fixer sur Shane.


      —On se connaît?


      Il avait l’air… perdu. Claire sentit sa gorge se nouer, et elle dut ravaler une nouvelle fois des larmes.


      —Oui, monsieur. Je suis Shane, le petit copain de Claire. Nous nous sommes vus pour discuter de votre fille la semaine dernière.


      Elle dévisagea aussitôt Shane: elle n’était pas au courant de cette conversation. Ce n’était pas nécessairement une mauvaise chose, cependant elle n’arrivait pas à croire qu’il était allé voir son père sans la prévenir. Ce genre de truc ne se faisait plus depuis… le Moyen Âge au moins!


      —Ah…, murmura M. Danvers en se tournant vers sa fille. Tu es trop jeune pour sortir avec un garçon, Claire. Tu devrais attendre encore deux ans au moins.


      Pourquoi deux ans? Se remettant difficilement de sa surprise, elle répondit:


      —D’accord, papa, ne… On en parlera plus tard, d’accord?


      Les ambulances ne traînaient pas à Morganville –après tout, elles n’avaient pas de grandes distances à parcourir–, et Claire ne fut pas surprise d’entendre déjà au loin les premières sirènes.


      —Tout va bien aller, papa, lui dit-elle en lui prenant la main.


      Il s’efforça de sourire.


      —Je n’ai pas le choix, si? Je veux te voir entrer à la fac.


      —Mais…


      Mais elle était déjà à la fac! Elle avait dû mal entendre. Il voulait sans doute la voir avec un diplôme de la fac. À moins qu’il ne soit un peu confus, ce qui n’avait rien de très étonnant dans son état. Il avait probablement perdu connaissance à cause de son cœur –elle savait qu’il était suivi à ce sujet depuis un moment. Cette fois les médecins feraient peut-être quelque chose pour le guérir.


      —Je t’aime, mon bébé. Je vous aime très fort, ta mère et toi. Tu le sais, n’est-ce pas?


      Il posa une main sur sa joue, et les larmes qu’elle retenait depuis plusieurs minutes roulèrent sur ses joues. Elle recouvrit les doigts de son père des siens.


      —Je sais, chuchota-t-elle. Ne nous laisse pas, papa.


      Les sirènes hurlaient à présent, juste au pied de la maison. La mère de Claire se laissa tomber à côté de Shane.


      —Tu iras leur ouvrir, mon grand?


      Il se précipita aussitôt dans l’escalier. Un instant plus tard retentissaient des bruits de pas, suivis d’un cliquetis métallique. Deux personnes entrèrent dans le bureau, un homme et une femme aussi baraqués l’un que l’autre. Ils écartèrent Claire et sa mère du passage, pour pouvoir déballer leurs affaires. Claire se plaqua contre le mur. N’ayant plus rien à faire, elle se mit à trembler de la tête aux pieds. Resté dans le couloir, Shane jetait des coups d’œil inquiets dans leur direction. Lorsqu’elle osa le regarder, après avoir séché ses larmes, il articula en silence: «Tiens bon.» Elle lui répondit d’un pauvre sourire.


      Le personnel médical interrogea M. Danvers, puis les autres. La femme finit par se lever pour informer Claire et sa mère de la situation.


      —Très bien, il a l’air stable pour le moment, mais nous devons malgré tout le conduire à l’hôpital. Quelqu’un doit m’accompagner pour remplir les papiers.


      —Je… je vais chercher mon sac, murmura MmeDanvers.


      L’homme fit asseoir le père de Claire afin de prendre sa tension. Et Shane profita du mouvement pour rejoindre sa copine. Il lui pressa la main.


      —Tu vois, tout va bien. Il a sans doute juste eu un malaise. Une chance qu’il ne se soit pas cogné la tête.


      —Une chance, répéta Claire, qui ne voyait pas du tout ce que la chance venait faire là-dedans.


      Pendant qu’on l’installait sur la civière, M.Danvers se tourna vers eux.


      —Shane, dit-il. Merci d’être là avec ma fille.


      —Aucun problème. Remettez-vous vite, monsieur.


      —Je t’interdis de la toucher.


      Les deux infirmiers échangèrent un sourire.


      —Je crois qu’il va mieux, observa la femme. Vous pouvez nous retrouver à l’hôpital si vous voulez. Votre mère aura sans doute besoin de vous.


      —Je vais y aller, affirma Claire. Shane…


      —Hors de question que je t’abandonne. Il faudra bien que quelqu’un aille chercher les hamburgers, non? Je suis ton homme.


      C’était bien ce qu’il était, songea-t-elle avec plaisir. Son homme.


      


      L’hôpital n’avait jamais été l’endroit préféré de Claire, et à présent qu’elle attendait les résultats de la batterie d’examens que subissait son père, c’était pire que jamais. Au moins, quand elle était, elle, la patiente, elle n’avait pas à poireauter sur une chaise.


      Elle se sentait impuissante. Sa mère avait rempli tous les formulaires, répondu aux questions, passé des coups de fil, bref accompli toutes les tâches possibles et imaginables, et maintenant il ne lui restait plus qu’à se montrer patiente, elle aussi. Elle fixait d’un air absent la télévision allumée dans un coin de la salle d’attente. Claire lui apportait régulièrement des magazines, auxquels sa mère, après l’avoir remerciée, jetait à peine un coup d’œil.


      C’était affreux.


      Michael et Eve débarquèrent deux heures plus tard avec des pizzas, plus que bienvenues. Le père Joe leur rendit aussi visite et s’entretint, en privé, avec la mère de Claire. Ils prièrent. La jeune fille, qui n’en avait pas l’habitude, se joignit à eux. En silence, ses amis l’imitèrent et leur présence la réconforta.


      Oliver se pointa une heure plus tard et échangea un discret signe de tête avec le prêtre: ils devaient être ennemis mais en bons termes –ce qui était fréquent à Morganville. Oliver ne prit pas part aux prières, du moins pas avec eux. Il fondit directement sur la mère de Claire.


      —Votre fille a rendu un fier service à notre cité. Nous serons heureux de régler la facture correspondant aux soins de votre mari. Si les médecins estiment nécessaire de le transférer dans un centre hospitalier plus important, je m’engage à vous signer personnellement une autorisation de sortie. Et si vous décidiez, l’un ou l’autre, de ne pas revenir, nous ne vous en tiendrions pas rigueur.


      C’était… absolument énorme. Claire le dévisagea, sans en croire ses oreilles. Il ne lui accorda pas même un regard. Ses yeux lumineux étaient rivés sur son interlocutrice, et il s’adressait à elle avec une douceur inédite.


      —Je ne sais pas quoi répondre, bredouilla MmeDanvers. Je… Merci.


      —Cet engagement est autant le mien que celui de la Fondatrice. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, faites-moi immédiatement prévenir.


      Après une hésitation, il ajouta:


      —Votre fille est quelqu’un d’impressionnant. Je ne vous connais pas bien, votre mari et vous, cependant je suppose que vous l’êtes tout autant pour avoir donné le jour à un tel enfant.


      La mère de Claire leva le menton, plongea ses yeux dans les siens et dit:


      —Et pour ma fille?


      Oliver ne marqua pas un instant de doute:


      —Notre proposition ne concerne pas Claire. Elle doit rester à Morganville.


      —Je ne la laisserai pas seule ici.


      —Elle n’est pas seule. Et ceux qui tiennent à elle sont prêts à tout. Votre fille est loin d’être aussi vulnérable que vous semblez le penser. Vous devrez bien l’autoriser à vivre sa propre vie à un moment ou à un autre. Aujourd’hui ou dans un an, quelle différence?


      Claire avait rarement vu sa mère avec un air aussi farouche et déterminé. Elle serra sa fille contre elle dans une étreinte protectrice.


      —Vous ne l’aurez jamais, dit-elle. Je sais très bien que Claire est capable de se débrouiller seule. Je le sais depuis longtemps. Elle n’en reste pas moins notre fille, aujourd’hui et pour toujours. Dès que mon mari sera remis sur pied, nous reviendrons pour elle. Vous ne pourrez pas la garder éternellement ici.


      Shane retint son souffle et Claire sentit les battements de son cœur se précipiter. «Non, maman, ne fais pas ça…» Oliver ne sembla en prendre aucun ombrage. Inclinant presque imperceptiblement la tête, il rétorqua:


      —Peut-être pas. Le temps nous le dira. Mais vous devez aussi penser à votre mari, madame. Votre fille est en sécurité. Pour le moment.


      Il lui serra la main et sortit sans adresser un seul mot à Claire ou aux autres.


      —Je suis le seul à trouver ça étrange? lança Michael.


      —Moi, je trouve plutôt ça dément qu’il soit prêt à les laisser partir, observa Eve. Ils n’auraient jamais dû venir ici de toute façon. Bishop les a forcés à emménager à Morganville, puis Amelie les a empêchés de partir pour servir ses propres intérêts. Ils ne sont pas faits pour vivre ici.


      —Personne n’est fait pour vivre ici, rétorqua Shane. Enfin, aucune personne saine d’esprit.


      —Venant du mec qui est revenu de son plein gré…


      —Justement, ça confirme ma théorie.


      Claire ne desserrait pas les dents. Elle ne savait pas quoi dire. Oui, elle rêvait de voir ses parents loin de cet enfer. Leur installation ici avait été un véritable crève-cœur, et pas un jour ne s’était écoulé depuis sans qu’elle n’imagine un subterfuge pour les aider à quitter la ville et mener une véritable existence ailleurs. D’un autre côté, même si l’idée qu’ils puissent revenir pour elle renforçait son sentiment de culpabilité, celle-ci avait quelque chose de réconfortant.


      Sa mère et elle n’abordèrent pas le sujet ensemble.


      Le reste de l’après-midi s’écoula sans la moindre source d’excitation ni la moindre nouvelle. Claire s’endormit sur une chaise, dans une position inconfortable, et fut tirée du sommeil par Shane, qui l’emmitouflait dans une couverture.


      —Chut, lui souffla-t-il. Rendors-toi. Tu as besoin de te reposer. Je te réveillerai s’il se passe quoi que ce soit.


      Elle n’aurait pas dû abandonner la bataille si facilement, mais la fatigue accumulée au cours des jours précédents l’accablait et elle ne parvenait pas à garder les yeux ouverts, malgré tous ses efforts.


      Elle se réveilla en sursaut, un peu plus tard –elle n’aurait su dire combien de temps s’était écoulé. Des gens criaient. Après s’être débarrassée de la couverture, elle se leva et chercha autour d’elle la source du danger, en vain. Il y avait du grabuge dans le couloir. Elle vit plusieurs personnes courir, notamment deux membres de la sécurité en uniforme, avec des pistolets.


      —Quel est le problème? s’enquit Michael.


      —Dans le couloir, lui dit-elle.


      Shane et Eve étaient encore en train de s’extraire des brumes du sommeil. La mère de Claire n’était pas là. Michael entrouvrit la porte et secoua la tête.


      —Un fou qui se prend pour un médecin. Il s’emporte parce que le personnel refuse de suivre ses ordres. La sécurité l’a arrêté.


      —Bizarre.


      —Ouais, enfin on est à l’hosto en même temps. On y croise rarement des gens en pleine forme. Physique ou mentale.


      Michael n’avait pas tort, pourtant elle ne parvenait pas à se défaire de cette sensation que quelque chose allait de travers. Bien sûr, ça pouvait être dû à son réveil brutal et à ce qu’elle avait vécu les jours précédents.


      —Où est ta mère? lui demanda Shane.


      —Aux toilettes, peut-être. Il faudrait que j’y aille d’ailleurs.


      —Oh, moi aussi! s’exclama Eve.


      Les garçons levèrent les yeux au ciel.


      —Quoi? reprit-elle. Oui, on est des vraies filles, il serait temps de vous y faire.


      —Jamais, répliqua Michael sans se dérider. Ne prenez pas toute la journée.


      Eve entraîna Claire par le bras. Il n’y avait plus de cris dans le couloir, le fou avait été canalisé et sans doute enfermé dans une pièce capitonnée. S’étonnant de ne croiser presque personne, elle regarda l’heure et comprit pourquoi: ils attendaient depuis des heures et elle avait dormi une bonne partie de la journée.


      Sa mère n’était pas aux toilettes, mais Claire fut soulagée de pouvoir se soulager (sans mauvais jeu de mots). Eve et elle bavassèrent de tout et de rien, puis Claire parla toute seule pendant qu’Eve mettait de l’ordre dans son maquillage, ce qui prit du temps. Celle-ci finit par lancer:


      —Tu crois que ton père va s’en sortir?


      La question était si directe que Claire en eut, un instant, le souffle coupé.


      —Je n’en sais rien, répondit-elle avec la même franchise. Il… ça fait un moment qu’il n’est pas très en forme. J’espère qu’ils trouveront… le moyen de le guérir.


      Eve hocha lentement la tête.


      —Oliver leur a donné l’autorisation de partir, Claire. Ils devraient saisir cette occasion. Ils devraient chercher un hôpital spécialisé dans les problèmes cardiaques et ne plus jamais revenir. Comme les parents de Michael. Essaie de convaincre ta mère. Promets-le-moi.


      —Promis, soupira-t-elle. Merci.


      —De quoi?


      —De ne pas me dire que tout ira bien.


      Eve suspendit son tube de rouge à lèvres à quelques centimètres de ses lèvres.


      —Tu es sérieuse? On est à Morganville. Bien sûr que rien n’ira bien. On a déjà de la chance que tout n’aille pas mal.


      Une fois satisfaite du résultat, elle envoya un baiser à son reflet, puis annonça:


      —Prête.


      Au moment de sortir des toilettes, elles aperçurent Michael et Shane dans le couloir. Ils discutaient avec MmeDanvers et un médecin en blouse blanche –son nom était brodé sur une des poches. Claire se précipita, et Eve lui emboîta le pas.


      —Papa? bredouilla-t-elle.


      Sa mère lui prit la main.


      —Ton père est en vie, l’informa le médecin. Il y a un sérieux problème avec son cœur. J’ai déjà discuté avec Oliver, pour l’informer que nous ne sommes pas en moyen de lui apporter, ici, tous les soins dont il a besoin. J’aimerais le transférer dans un établissement à Dallas. On y trouve les meilleurs spécialistes, et le matériel nécessaire.


      —Mais… est-ce qu’il va…


      Le médecin, qu’elle n’avait encore jamais croisé en dépit de ses fréquents séjours et visites à l’hôpital, était âgé. Grand, il possédait un long visage triste et des cheveux grisonnants. Il n’était pas particulièrement chaleureux.


      —Je ne suis pas en mesure de vous fournir une bonne estimation de ses chances de survie, mademoiselle Danvers. Je peux seulement vous affirmer qu’elles sont moins bonnes s’il reste ici.


      La mère de Claire, qui avait enregistré toutes les informations en silence, dit enfin:


      —Quand comptez-vous le transférer?


      —Demain matin de bonne heure. Vous pourrez bien sûr monter à bord de l’ambulance avec lui, si vous le souhaitez.


      —Je le souhaite, oui. Je dois… rentrer à la maison pour faire un sac. Claire…


      —Maman, si tu veux que je t’accompagne…


      Elle était prête à défier Oliver. Oh que oui.


      —Non, trésor, tu prendrais un bien trop grand risque, tu le sais aussi bien que moi. Je te donnerai des nouvelles dès notre arrivée, et je t’appellerai tous les jours. Dès que possible, nous reviendrons, d’accord?


      Elle l’embrassa sur le front et lissa ses cheveux.


      —Reste ici. Tu seras en sécurité avec tes amis. L’état de ton père est stable pour le moment, je te le dirai si tu dois venir. On ne peut pas prédire le temps que ça va durer.


      —Je peux le voir? Avant que vous l’emmeniez? demanda-t-elle au docteur.


      Il opina.


      —Il est réveillé. Mais pas plus de dix minutes. Ne le fatiguez pas. Il a besoin de repos.


      —Tu veux que…? proposa Shane.


      Après avoir pris le temps de réfléchir, Claire secoua la tête. Sa présence risquait de provoquer l’agitation du malade, même si Shane avait les meilleures intentions.


      


      La chambre, d’un blanc aveuglant en dépit des reproductions censées l’égayer, était plongée dans le silence. Elle trouva son père dans son lit, redressé sur les coudes, occupé à jouer avec une télécommande. Il semblait aller mieux. Il n’était pas encore dans une forme resplendissante, toutefois il y avait de l’amélioration.


      —Salut, ma chérie. Désolé de t’avoir collé une telle frousse.


      Claire partit d’un petit rire, même si elle avait un goût amer sur la langue.


      —Des excuses? Venant de toi? Encore un peu et tu demanderas pardon à maman d’être tombé sur sa belle moquette.


      Il lui répondit d’une grimace narquoise.


      —Alors, ils nous emmènent à Dallas, demain. J’ai appris qu’ils nous avaient autorisés à ne pas revenir.


      Son père semblait toujours voir derrière la surface des choses.


      —Toi, tu restes ici, je me trompe?


      —Je ne crois pas qu’ils me permettraient de partir, papa.


      Il lui prit la main et la serra de ses doigts puissants. C’était si rassurant après la frayeur de la matinée.


      —J’aimerais tant te savoir loin d’ici, Claire. En sécurité. J’aimerais que tu mènes l’existence dont tu rêvais, que tu ailles au MIT. Sans moi, tu ne serais jamais venue ici. Si je n’avais pas insisté pour que tu restes près de chez nous…


      Il inspira profondément.


      —Tu mérites mieux, ma chérie. J’ai déjà essayé de te l’expliquer. Et j’en ai parlé à Shane, aussi.


      —Tu veux dire mieux que lui.


      Il se détourna.


      —Je sais que tu l’adores, mais ce n’est pas un garçon pour toi, ma chérie. Je ne doute pas qu’il ait un bon fond, je le vois chaque fois qu’il pose les yeux sur toi. Il finira pourtant par te faire du mal, parce qu’il n’est pas du genre à se fixer. Je ne veux pas que tu souffres. Et je ne veux pas que tu restes ici pour lui, que tu lui sacrifies toute ta vie.


      Claire releva le menton.


      —Ce n’est pas le cas, papa. Je ne reste pas pour Shane.


      La vérité était plus compliquée, cependant elle n’allait pas se lancer dans ce type d’explications maintenant.


      —Je voulais aller au MIT pour y côtoyer des professeurs qui m’apprendraient à penser différemment, qui me comprendraient et accepteraient de travailler main dans la main avec moi. C’est ce que j’ai trouvé ici, à Morganville. Myrnin est de cette trempe. Et il a tellement plus à m’enseigner que n’importe qui d’autre. Il est brillant, papa. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme lui.


      —Claire…


      —Papa, tu dois te reposer.


      Elle appuya sa joue contre leurs mains enlacées, puis insista:


      —S’il te plaît. Je veux que tu te reposes, je veux que tu ailles mieux. Je peux y arriver. Je sais ce que je fais. Et je me fiche que les autres ne comprennent pas. C’est ce dont j’ai besoin. J’ai le pouvoir de changer les choses. Je ne peux pas tourner le dos et m’enfuir. Je serai plus tranquille quand je vous saurai en sécurité maman et toi. Et, crois-moi, un jour, je ferai toutes les choses dont tu parlais à l’instant.


      Il l’observa pendant un long, un très long moment, avant de soupirer.


      —Tu es têtue comme une bourrique… Je te reconnais bien là. Promets de venir me voir à Dallas.


      —Je te le promets.


      Elle avait l’impression de lui dire adieu et ça lui fendait le cœur, mais elle ne pouvait pas quitter Morganville dans l’immédiat. À supposer, même, qu’Amelie perde la tête et l’autorise à partir… elle en était incapable.


      Le temps imparti était déjà écoulé, et une infirmière vint se poster sur le seuil de la chambre –le message n’aurait pas pu être plus clair. Claire embrassa son père avant de sortir.


      —Je t’aime, papa. S’il te plaît…


      —Je t’ai entendue, tu sais. Quand j’étais sur la moquette, dans mon bureau. «Ne nous laisse pas», voilà ce que tu as dit. Et je m’apprête à te laisser, ma chérie.


      —Bien sûr que non, on pourra se parler au téléphone. Ce n’est pas… la même chose.


      Elle s’empressa de l’embrasser à nouveau: le regard noir de l’infirmière lui signifia qu’elle avait largement dépassé les dix minutes autorisées. Elle quitta la chambre d’un pas plus léger; il avait l’air en meilleure forme, il ne délirait plus. Il allait guérir, elle le sentait tout au fond d’elle.


      Ses trois amis l’attendaient. Après l’avoir serrée contre elle en silence, sa mère se rendit au chevet de son mari. Shane posa sur elle des yeux qui, comme ceux du père de Claire, voyaient peut-être plus qu’ils n’auraient dû.


      —Ça va? s’inquiéta-t-il en lui prenant la main.


      —Ça va, répondit-elle d’une voix frémissante. Mes parents vont partir de Morganville. C’est ce que je voulais… les savoir en sécurité.


      L’euphorie qui l’avait envahie au moment de quitter la chambre de son père s’estompait et elle se sentait sous le choc.


      —C’est drôle, je n’aurais jamais cru… je n’aurais jamais cru qu’ils me manqueraient autant s’ils s’en allaient. C’est grave? Je devrais peut-être demander à Amelie l’autorisation de les accompagner.


      —Tu connais déjà sa réponse. Écoute, Claire, si je pensais qu’il y avait une chance que ça réussisse, je serais le premier à te mettre dans une voiture et à te souhaiter une belle vie. Mais je crois que nous savons tous les deux que ce n’est plus aussi simple que ça.


      Rien n’était simple, songea-t-elle. Quand le monde était-il devenu si compliqué?
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      Ils finirent par reprendre le chemin de la maison… en faisant un détour. Shane annonça qu’il mourait de faim, Eve appuya sa requête et Michael les conduisit à l’un des deux cafés de Morganville ouverts toute la nuit. C’était le préféré de Shane, Chez Marjo. La Marjo en question –Claire n’avait jamais vu de serveuse plus désagréable– devait être de repos, car une certaine Helen, ainsi que l’indiquait son badge, se chargea de prendre leur commande. Loin d’être aussi odieuse que Marjo, elle ne s’illustrait pas non plus par son amabilité. Claire en déduisit que cette dernière qualité devait aller à l’encontre des règles de l’établissement. À moins qu’assurer le service de nuit dans un café de Morganville rende amère…


      La nourriture, quant à elle, était délicieuse. Burgers savoureux, frites croustillantes, milk-shakes à se damner –Michael troqua le sien contre une mystérieuse boisson dans un gobelet avec couvercle. Le café grouillait d’oiseaux de nuit: étudiants qui défiaient le couvre-feu et êtres pâles regroupés dans les recoins, qui observaient les humains, un éclat malicieux dans l’œil.


      Chez Marjo était un lieu où, à l’instar du Starbucks d’Oliver, les deux populations de Morganville entretenaient une trêve officieuse. Et puis qui n’aimait pas les hamburgers? À part les végétariens? À la connaissance de Claire, les vampires n’en comptaient pas parmi leurs rangs. Ce serait un peu comme un prêtre athée.


      À propos de prêtre, le père Joe venait justement d’entrer et cherchait une place. Michael lui fit signe d’approcher. En chemin, il s’arrêta pour saluer plusieurs personnes –humains et vampires. Le père Joe était… eh bien plutôt mignon. Eve en avait pincé pour lui à une époque (et au regard qu’elle lui jetait à cet instant précis, on aurait pu penser que ça n’avait pas changé). Elle avait mis ça sur le compte de la soutane. Claire aurait plutôt parié sur les reflets roux et le sourire charmeur.


      —Comment va ton père? s’enquit-il avant même de s’asseoir sur la chaise qu’il avait approchée de leur table.


      —Mieux. Ils l’emmènent à Dallas demain.


      Helen vint aussitôt prendre sa commande. Sans surprise, il opta pour un hamburger, lui aussi. Claire se demanda pourquoi le café s’embêtait à proposer autre chose, franchement. Il l’accompagna d’un milk-shake à la fraise, ce qui le mit dans le même camp qu’Eve.


      —Je prierai pour ton père, dit-il en rendant son menu à la serveuse. Et pour ta mère et toi, bien entendu. Je suppose que tu vas rester à Morganville.


      Claire soupira.


      —Pour le moment, en tout cas.


      —J’espère te voir dimanche, à la messe du soir. Amelie y assiste souvent.


      Claire n’aurait jamais soupçonné la Fondatrice d’être croyante.


      —Et Oliver?


      Le père Joe étouffa un ricanement en avalant une gorgée du milk-shake que Helen venait de déposer devant lui sans la moindre délicatesse.


      —Oliver a… certains différends théologiques avec l’Église romaine catholique. Il assiste à une messe plus œcuménique, qui se tient le samedi. Même s’il trouve en général à redire sur la forme.


      Si Claire arrivait à imaginer Amelie à l’église, c’était loin d’être le cas pour Oliver. Le père Joe perçut sans doute sa confusion.


      —La plupart d’entre eux fréquentent l’Église d’une façon ou d’une autre. Après tout, à l’époque où ils sont nés et où ils ont vécu, la religion constituait une part essentielle de leur quotidien et de la société. Ça a changé, mais beaucoup éprouvent le besoin d’entretenir un lien avec Dieu.


      Il sourit avant d’ajouter:


      —Enfin, je ne suis pas de service à cette heure. Vous avez vu de bons films dernièrement?


      —Ne posez pas la question à Shane, il a des goûts affreux, répondit Eve.


      —Tu déconnes? Le dernier truc que je t’ai emmenée voir était dément!


      —Si par là tu entends qu’il m’a donné envie de vomir, alors ouais. Ça te tuerait de regarder un film où les têtes n’explosent pas?


      —Sans doute pas. Sauf peut-être un de ces machins rasoir où tout le monde porte des robes bouffantes, des corsets et où il ne se passe absolument rien. Ça, ça pourrait bien me tuer.


      Eve se tourna vers Claire.


      —Sérieux? Il compte concourir au prix du Pire Copain de l’année?


      —Plutôt dans la sous-catégorie Absolument Génial, riposta-t-il avant de lui piquer des frites.


      Eve voulut lui planter sa fourchette dans la main et le manqua de peu. La clochette de la porte tinta à cet instant. Claire avait beau suivre avec intérêt la joute entre Eve et Shane, la nouvelle venue attira son attention. Peut-être était-ce parce que la femme, un vampire, avait visiblement cessé de suivre la mode depuis les années quarante. Elle semblait si peu à sa place dans ce décor, où tous les buveurs de sang portaient des vêtements modernes –et des coupes de cheveux pour le moins douteuses, qui les trahissaient. Elle promena son regard autour d’elle, comme à la recherche de quelqu’un. La serveuse fondit sur elle, sans doute pour lui proposer son aide.


      Le vampire l’attaqua aussitôt. Oui, elle… planta ses crocs dans le cou de sa victime. Ce fut si rapide que Claire demeura un moment sans réagir –d’autant que son cerveau refusait de croire à ce que ses yeux voyaient. Tous ne restèrent pas les bras croisés. Le père Joe vola au secours de la pauvre Helen. Il fut secondé par une tablée de vampires assis près de la porte. Ils ne furent pas de trop, tous, pour séparer les deux femmes. Helen s’effondra contre le comptoir, une main tremblante plaquée sur son cou ensanglanté. Ses genoux se dérobèrent aussitôt sous elle. Plusieurs clients s’occupèrent d’elle pendant que les vampires continuaient à se battre avec l’inconnue. Elle se démenait comme une démente, hurlant dans une langue inconnue. Ils finirent par l’entraîner dehors et disparaître dans la nuit.


      Pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas, Claire était paralysée. La plupart des clients n’avaient pas bougé, eux non plus. Peut-être par peur d’attirer l’attention. Elle se faisait soudain l’impression d’un petit animal sans défense dans une pièce remplie de prédateurs.


      —Euh, Michael? l’interrogea Shane. Qu’est-ce qui vient de se passer?


      —Aucune idée. Mais c’était carrément flippant.


      Helen semblait hors de danger, ce qui n’aurait pas été le cas si le vampire avait pu aller jusqu’au bout. Le père Joe proposa de la conduire à l’hôpital pendant que le cuisinier s’occuperait de la salle. C’était un buveur de sang, ce que Claire eut du mal à croire. Un vampire cuisinier? En même temps ses burgers étaient incroyables. L’immortalité avait dû lui donner tout le temps de perfectionner ses talents…


      Au moment de se diriger vers la sortie, après avoir payé, Claire entendit un vampire demander à un autre:


      —Tu as compris ce qu’elle disait?


      —Elle criait que rien n’allait plus.


      —Comment ça, rien?


      —Je ne sais pas, répondit-il en haussant les épaules. Le monde? Elle a perdu la boule.


      Une fois de plus, Claire fut parcourue d’un frisson. Quelque chose ne tournait pas rond à Morganville. Elle le savait.


      


      Elle se réveilla de bonne heure le lendemain matin, avec l’impression qu’elle aurait pu dormir une douzaine de jours encore. Personne n’était debout. Elle se doucha et s’habilla le plus discrètement possible pour ne pas réveiller ses amis. Lorsqu’elle se faufila dehors, un tapis de brume flottait encore au-dessus du sol et le soleil se levait à peine.


      Morganville était belle à cette heure –calme, silencieuse, plus propre qu’elle ne le paraissait en plein soleil. Claire avait toujours préféré le petit matin à toute autre heure de la journée ici. Notamment parce que l’aube forçait la plupart des vampires à regagner leur lit. Sauf Myrnin, qui ne paraissait jamais avoir besoin de repos.


      Pendant qu’elle arpentait les rues, les lumières s’allumaient peu à peu dans les maisons, les voitures démarraient après une nuit d’immobilité, en un mot les gens reprenaient le cours de leurs vies. Une équipe d’ouvriers avait débuté le travail de bonne heure: des gars musclés en chemises à carreaux, jeans et grosses chaussures, qui sciaient et clouaient dans l’éclat matinal. Ce spectacle, rare, était… très agréable.


      Claire avisa soudain une voiture au milieu de la chaussée devant elle. Elle ralentit aussitôt. Le véhicule, garé à plusieurs mètres du trottoir, aurait bloqué la circulation s’il y en avait eu. Elle vit alors une fille à peine plus âgée qu’elle –dix-neuf ou vingt ans peut-être– descendre du côté conducteur. Restant plantée près de son automobile, elle promena un regard inquiet autour d’elle.


      La scène était étrangement familière. Claire repensa à Alex et à son air paumé. Cette fille allait visiblement quelque part. Elle portait un tailleur assez strict et Claire discerna un ordinateur portable ainsi qu’un sac à main sur le siège passager. Sans oublier le café dans le porte-gobelet, qu’elle pouvait sentir à plusieurs mètres. La jeune femme fit signe à Claire. Au souvenir de la réaction d’Alex, celle-ci hésita avant de la rejoindre. Elle laissa une distance de sécurité entre elles deux.


      —Vous avez des ennuis avec votre voiture? lui demanda-t-elle.


      Après l’avoir dévisagée, la jeune femme répondit:


      —Je ne retrouve plus le bureau de ma mère.


      —Je… pardon?


      —Je sais qu’il est par ici. Mon Dieu, j’y vais tout le temps! C’est ridicule! Est-ce que vous pourriez m’aider?


      —Euh… bien entendu, dit Claire avec prudence. Où travaille-t-elle?


      —Dans l’agence immobilière Landau Realty.


      Claire n’en avait jamais entendu parler.


      —Vous êtes sûre que c’est dans le coin?


      —Sûre et certaine. L’agence se trouvait juste là. Le panneau a disparu et il n’y a personne à l’intérieur. J’ai descendu et remonté la rue. Ils n’ont même pas pensé à laisser un message. C’est ridicule! J’étais ici hier!


      Un homme sortit de chez lui, un peu plus bas dans la rue, une mallette à la main. La jeune femme le héla.


      —Hé! Monsieur! Où est Landau Realty? Ils ont déménagé?


      Le front plissé par la perplexité, il fourra son journal sous son bras et s’approcha d’elle.


      —Je vous demande pardon?


      —Landau Realty, répéta-t-elle. Tout le monde est devenu zinzin ou quoi?


      —Vous êtes… Laura, je me trompe? La fille d’Iris?


      —Oui! Oui, Iris est ma mère, s’exclama-t-elle avec un soupir de soulagement. Enfin on tient une piste! Elle travaillait juste ici, je ne comprends pas…


      L’homme la considérait comme si elle était une extra-terrestre. Il se tourna vers Claire l’air d’attendre une réaction de sa part. Elle était complètement paumée. Il s’éclaircit la voix.


      —Laura, écoute… je ne sais pas ce qui t’arrive, mais tu sais où est ta mère. Elle… elle est morte l’an dernier. L’agence a fermé ses portes. J’ai assisté à l’enterrement. Tu étais présente.


      Laura le fixa, les yeux écarquillés, puis secoua la tête.


      —Non. Non, ce n’est pas possible. Je me souviendrais…


      Elle s’interrompit aussi brusquement que si quelqu’un avait pressé la touche «reset» dans son cerveau. Tout à coup, elle parut beaucoup plus vieille, et le chagrin lui plissa le visage.


      —Oh, mon Dieu, gémit-elle avant de plaquer ses deux mains sur sa bouche. Oh, mon Dieu, reprit-elle, je me souviens. Je me souviens, oui… Qu’est-ce qui m’a pris? Pourquoi ai-je…? Oh, mon Dieu, maman…


      Fondant en larmes, elle s’engouffra dans sa voiture et claqua la portière. Après un bref moment d’hésitation, l’homme préféra battre en retraite. Il s’éloigna rapidement –à croire que le mal qui avait atteint Laura était contagieux.


      Il y avait vraiment quelque chose qui clochait.


      Ça venait de la machine. Claire ne voyait pas d’autre explication.


      


      La conversation qu’elle eut avec Myrnin à ce sujet ne se déroula absolument pas comme prévu.


      Tout d’abord, alors qu’elle descendait l’escalier menant au laboratoire, elle constata que toutes les lumières étaient éteintes. Ça ne lui ressemblait pas. Myrnin se montrait totalement insensible au concept d’économie d’énergie et il n’éteignait jamais rien. Claire pensa aussitôt à une panne de courant, toutefois quand elle repéra un interrupteur sur le mur et l’actionna, toutes les appliques du laboratoire s’allumèrent, baignant l’espace d’une chaleureuse lueur dorée, ramenant couleur et vie tout autour de Claire.


      Myrnin était étendu sur l’une des paillasses, vêtu d’une robe de chambre pourpre qui avait connu de meilleurs jours –cinquante ans plus tôt, au moins. Il avait les yeux fermés et il semblait… mort. Ou endormi? Myrnin ne dormait pas. Elle l’avait vu faire la sieste parfois, cependant il se réveillait au moindre bruit.


      Elle venait de descendre les marches sans aucune discrétion, d’allumer les lumières et il n’avait pas esquissé le moindre geste.


      —Myrnin? lança-t-elle d’une voix plutôt forte. Myrnin, vous allez bien?


      Un mauvais pressentiment lui serra le ventre. On aurait presque dit un corps présenté pour une cérémonie funéraire. Après ce qui parut une éternité à Claire, il finit par soulever lentement ses paupières et par fixer d’un air absent le plafond du laboratoire.


      —Je crois que j’étais en train de rêver, observa-t-il.


      Il avait les intonations ralenties de quelqu’un qui a absorbé des drogues.


      —Est-ce que je rêvais? ajouta-t-il avant de tourner la tête et de poser sur elle ses étranges yeux lumineux. J’ai cru que tu étais partie.


      —Je suis rentrée à la maison, répondit-elle alors que son malaise croissait. Vous vous rappelez?


      —Non, affirma-t-il tout bas. Non, je ne me rappelle pas. Je me sens… épuisé. J’aimerais pouvoir dormir. Le sommeil doit être une chose si plaisante.


      De la même voix distante et songeuse, il poursuivit:


      —Je l’aimais, tu sais.


      Claire ouvrit la bouche pour parler, mais la referma sans articuler le moindre son. Myrnin n’attendait aucune réponse de sa part de toute façon.


      —Je l’aimais, et je l’ai détruite. Ça ne t’arrive jamais de regretter certaines de tes actions, Claire?


      Il n’était pas dans son état normal. Elle le savait. Elle le sentait.


      —Je devrais peut-être appeler le Dr Mills. Ou Theo. Vous l’appréciez. Vous pourrez discuter avec Theo.


      —Je n’ai pas besoin de médecin. Je suis en parfaite santé. J’ai analysé mon sang et je n’y ai pas trouvé la moindre trace de la maladie dont j’ai souffert autrefois.


      Il ferma à nouveau les yeux.


      —Je suis juste fatigué, Claire. Fatigué et… lassé de tout. Ce n’est qu’une phase, ça passera.


      Pour le prouver, il s’assit puis sauta de la paillasse –de la dépression à la manie en un éclair. Le cœur n’y était pas vraiment, cependant il se frotta les mains l’une contre l’autre et lui sourit.


      —Et maintenant? Qu’as-tu pour moi, ma petite mécano?


      Les mots lui coûtèrent terriblement –elle savait que c’était le pire des moments pour essayer de lui parler, néanmoins elle n’avait pas le choix.


      —Je crois qu’il y a un problème avec la machine. On a peut-être commis une erreur.


      Il ouvrit des yeux comme des soucoupes.


      —Et qu’est-ce qui te fait dire une chose pareille? J’ai procédé à tous les tests nécessaires, je te le garantis. Tout va bien.


      —Je ne parle pas d’un problème aussi flagrant…


      Hésitant sur la façon de formuler ce que son intuition lui dictait, elle bafouilla:


      —Les gens perdent la tête. J’ai l’impression que c’est à cause de la machine.


      —Ne sois pas ridicule. Ça ne peut pas être elle, Claire. Tu as une fâcheuse tendance à dramatiser la situation. Il arrive souvent que les gens perdent la tête à Morganville, et de façon parfois spectaculaire. Je ne vois pas où est le problème.


      Il écarta les mains avec un sourire.


      —Et voilà, c’est résolu. Aucune raison de s’alarmer.


      —Écoutez-moi, Myrnin… Il y a ce mec de la fac, Alex. Je l’ai vu hier matin. Il ne savait pas où il se trouvait. C’était franchement bizarre. Et il était bouleversé.


      —J’avais cru comprendre que, à notre époque, les jeunes hommes étaient constamment à la recherche de nouveaux moyens d’anéantir leurs cerveaux? C’était déjà le cas de mon temps, même s’ils ne disposaient pour cela que de boissons fermentées et d’herbes exotiques. Le jeune Alex a très certainement été victime d’un trou noir dû à la consommation de drogues et d’alcool.


      Myrnin se détourna pour chausser ses lunettes à la Benjamin Franklin. La regardant par-dessus sa monture, il conclut:


      —Ne touche pas à la drogue, Claire… J’ai le sentiment qu’il est de mon devoir de te mettre en garde.


      —Je n’y touche pas, riposta-t-elle exaspérée, avant de s’asseoir sur une pile de cartons. Très bien, admettons pour Alex. Michael m’a prise pour sa mère! Vous trouvez ça normal?


      —Mmh… L’explication saute moins aux yeux, je te l’accorde… Quand cela s’est-il produit?


      —Hier matin.


      —Il ne t’arrive jamais, au réveil, de te croire dans un autre endroit, à une autre époque? Ce phénomène est fréquent chez les vampires. J’en ai déjà été victime, lorsque je réussis à trouver le sommeil.


      Il l’étudia quelques secondes supplémentaires.


      —Je suppose qu’il va mieux à présent?


      À contrecœur, Claire hocha la tête. Michael n’avait pas montré le moindre signe de bizarrerie depuis. Peut-être établissait-elle des liens entre des choses qui n’avaient rien à voir les unes avec les autres. Ça pourrait même expliquer l’attitude de la femme vampire dans le café, la veille –les vampires étaient-ils enclins au somnambulisme?


      —Il y avait aussi quelqu’un qui se prenait pour un médecin à l’hôpital. Michael nous a expliqué qu’il avait exercé autrefois, avant de faire une dépression.


      —Une dépression? J’ai comme l’impression que la réponse est toute trouvée.


      C’était si frustrant! Claire était sûre de pouvoir se fier à son instinct. En même temps, les arguments de Myrnin étaient si logiques, si imparables qu’elle se sentait idiote.


      —Enfin, ce matin, j’ai croisé une certaine Laura Landau. Elle cherchait le bureau de sa mère. Or sa mère est morte depuis un an. Et Laura était présente le jour de l’enterrement. Apparemment, elle s’était réveillée ce matin et… elle avait oublié.


      Cette dernière anecdote donna à réfléchir à Myrnin. Après avoir tiré quelques secondes sur le lobe de son oreille, il conclut:


      —Je reconnais n’avoir aucune explication dans ce cas précis. Je vais passer à nouveau en revue les différentes interfaces de la machine, je te le promets, même si je ne vois pas comment ces incidents pourraient être liés à notre travail. La machine est conçue pour agir en dehors de la ville, pas à l’intérieur. Je peux t’assurer qu’en dépit des apparences trompeuses il s’agit sans doute d’une parfaite coïncidence.


      —Vous êtes prêt à l’affirmer à cent pour cent?


      —Oui. J’ai tout revérifié hier, après ton départ. J’ai même procédé à quelques améliorations, au cas où.


      D’abord rassurée, elle fut à nouveau assaillie par l’inquiétude.


      —Quel genre d’améliorations?


      —Oh, des broutilles. Un petit coup de vernis. Tu as vraiment bien travaillé, Claire, et je ne veux pas que tu t’imagines que je suis de ceux qui ne supportent pas de perdre le contrôle de… Oh, d’accord, reconnaissons-le, j’ai besoin d’être aux commandes. Mais c’est seulement parce que je suis le chef.


      Elle n’était pas dupe de son bavardage survolté: son attitude n’avait rien de normal.


      —Tout va bien, Claire. Fais-moi confiance.


      La gorge nouée par l’appréhension, elle osa demander:


      —Je peux jeter un œil? Je vous fais confiance, bien sûr, je suis juste très inquiète pour mes amis.


      —Je ne suis pas ton ami? s’enquit-il sans animosité.


      Ses yeux luisaient d’un éclat froid que Claire n’avait jamais vu; il paraissait possédé.


      —Les amis se font confiance. Il n’y a aucun problème avec la machine. Si tu veux la vérité, pour la première fois depuis des années, je me sens… reposé. Je me sens mieux.


      Cinq minutes plus tôt, il affirmait pourtant être fatigué. Claire sentait monter la panique.


      —Myrnin, vous êtes mon ami. Il n’en reste pas moins que quelque chose cloche. S’il vous plaît, laissez-moi regarder.


      Après s’être livré à un débat intérieur, il finit par acquiescer. Il cligna des paupières et l’éclat froid disparut de ses yeux. En un instant, elle retrouva le Myrnin qu’elle connaissait.


      —Bien sûr que tu peux. Je suis désolé. J’ignore ce qui m’a pris. Je l’ai installée au sous-sol. Pour cette fois, j’accepte de te la montrer. J’ai mis en place des protocoles de sécurité pour la protéger contre toute tentative d’intrusion, tu es prévenue. Je ne veux pas que tu descendes toute seule, compris?


      —Compris.


      Les protocoles de sécurité en question risquaient, sans le moindre doute, de la dévorer ou de lui brûler le visage. Elle n’avait aucune envie de prendre ce risque, elle agissait par devoir.


      —Je ne serai rassurée que lorsque j’aurai vérifié par moi-même.


      Il la conduisit à la trappe au fond du laboratoire, et elle se tint en retrait le temps qu’il entre le code et applique sa main sur la plaque prévue à cet effet. Le sifflement d’un souffle d’air froid accompagna l’ouverture de la trappe.


      —Voilà, dit Myrnin, qui sans la prévenir l’empoigna et, la pressant contre lui, sauta dans le noir.


      La chute ne fut pas longue, mais déjà bien trop au goût de Claire. Elle sentit à peine une secousse lorsque Myrnin se posa. Il ne la lâcha pas aussitôt et elle en éprouva toutes sortes de sensations étranges… ce qui redoubla sa gêne. Brusquement, il ouvrit les bras et traversa la pièce pour allumer le plafonnier.


      —Je devrais vraiment faire installer une de ces merveilles. Tu sais, ces petites commandes qui répondent quand on tape dans les mains.


      —Vous pourriez aussi mettre des détecteurs de mouvement.


      —Ça n’aurait rien d’amusant! Par ici. Et ne t’éloigne pas. Il vaudrait mieux pour toi que tu évites de croiser certaines… choses.


      Myrnin était décidément le roi de l’euphémisme. À ce que Claire en avait vu à une époque, son sous-sol grouillait de choses qu’aucune personne saine d’esprit ne voudrait croiser. Et il en avait ajouté de nouvelles!


      Claire le collait comme son ombre. À l’extrémité d’un long tunnel aux parois rugueuses, ponctué à intervalles pour le moins irréguliers de lumières, se trouvait une immense grotte contenant les restes d’Ada, mi-machine mi-vampire. Son simple souvenir continuait à terrifier Claire et elle eut l’impression fugitive, au moment où Myrnin allumait, que celle-ci était de retour. L’immense enchevêtrement de tuyaux et de fils qui serpentaient autour d’écrans et de claviers fonctionnait à nouveau. De la fumée s’échappait de certains conduits, du liquide bouillonnait dans un récipient transparent et les mécanismes cliquetaient.


      Les écrans sur le côté étaient tous noirs. Celui du milieu affichait l’interface personnalisée par Claire, celle qu’elle avait raccordée aux différents éléments présents sur la paillasse. Prenant le temps d’examiner l’ensemble, elle remarqua que les pièces qu’ils avaient testées, Myrnin et elle, dans le laboratoire étaient maintenant reliées à l’ordinateur, juste en dessous de l’immense clavier de machine à écrire.


      —Ça fonctionne à merveille, conclut Myrnin en se dirigeant vers l’écran plasma, qui détonnait dans cet ensemble évoquant davantage une vieille machine à vapeur qu’un ordinateur high-tech. Laisse-moi te montrer.


      Il fit apparaître les voyants de contrôle. Il avait dit la vérité: rien ne semblait anormal. Du moins pour un appareil dont l’objectif était d’immobiliser les voitures à distance et de modifier les souvenirs des humains. Modifier les souvenirs… Alex avait oublié où il se trouvait. Michael avait appelé sa mère, et Laura avait cru que la sienne était encore en vie. Claire comprit qu’elle avait identifié le problème, quelle que soit son origine. Mais tant qu’elle n’aurait pas de preuve tangible, elle ne parviendrait jamais à convaincre Myrnin.


      —Vous pourriez me montrer les améliorations que vous avez apportées?


      Comme il se renfrognait, elle se força à sourire.


      —Je veux juste apprendre. Comprendre ce que j’ai omis.


      Elle avait réussi à l’amadouer. Il voulut toucher le mécanisme sous le clavier et retira aussitôt la main en poussant un petit cri.


      —Aïe! Je dois désactiver… Retourne-toi, s’il te plaît.


      —Quoi?


      —Retourne-toi, Claire. Je ne veux pas que tu voies le mot de passe.


      —Vous vous payez ma tête, là?


      —Pourquoi plaisanterais-je sur un sujet pareil? Retourne-toi, s’il te plaît.


      Quelle perte de temps! Claire parvenait toujours à deviner les mots de passe de Myrnin: il utilisait toujours les mêmes, d’une simplicité ridicule. Il ne pouvait pas se servir de sa date de naissance –il l’avait oubliée–, et avait donc recours à un de ces trois prénoms: le sien, celui d’Amelie ou celui d’Ada.


      —Terminé!


      Elle se retourna et ne repéra aucun changement jusqu’à ce qu’il lui indique une minuscule diode à LED au coin du clavier.


      —Le voyant vert signifie que c’est bon. Il est rouge lorsque la sécurité fonctionne. Ne te mélange pas les pinceaux.


      Elle secoua la tête avec un soupir avant de se mettre à quatre pattes pour se faufiler sous le clavier avec lui. Malgré la pénombre, elle réussit à voir ce qu’il lui montrait.


      —J’ai pensé que nous pourrions contrôler la mémoire de nos chers fuyards de façon plus précise et j’ai donc installé un variateur. Il suffit de le tourner pour supprimer une quantité plus importante de souvenirs. Il peut servir à affecter un simple individu ou à contrôler, de façon plus générale, le champ qui entoure la ville. En dehors de ses frontières bien sûr.


      —Sur quoi l’avez-vous réglé pour le moment?


      —Trois années. D’après mes recherches, la plupart de ceux qui quittent Morganville le font dans ce délai. Nous pouvons bien sûr épargner certaines personnes, si nous le choisissons.


      Claire avait la bouche sèche.


      —Et mes parents? Avez-vous…?


      —Oliver m’a apporté leur autorisation de sortie hier soir et j’ai programmé l’ordinateur en conséquence, ajouta-t-il avant de croiser son regard dans la demi-obscurité. Tes parents n’oublieront rien. C’est un risque que nous prenons, un grand risque. Il serait plus sage, et plus charitable à mon sens, de les soulager de ce poids.


      —Ils ne se rappelleront plus que je suis ici si vous le faites! Ils croiront que je…


      Les mots eurent du mal à franchir ses lèvres.


      —Ils croiront que je me suis enfuie. Ou que je suis morte.


      Il continuait à la fixer, et elle ne parvenait pas à interpréter son expression.


      —Et tu ne penses pas que ça vaudrait mieux pour eux, en fin de compte?


      —Non! Comment pouvez-vous penser une chose pareille?


      Sans lui répondre, il se releva. Avant qu’elle ait eu le temps de le rejoindre il avait déjà entré son mot de passe. La lumière du clavier était redevenue rouge.


      —Ne touche à rien, lui intima-t-il d’une voix glacée qu’elle eut du mal à reconnaître. À partir de maintenant, je serai le seul à pouvoir modifier la machine. Je ne veux plus te voir ici. C’est bien clair?


      —Oui.


      —Cette machine est sous ma responsabilité. La mienne et celle de personne d’autre.


      Loin de se sentir rassurée par leur entrevue, Claire se fit la promesse de découvrir le mot de passe. Elle devait comprendre ce qui se tramait et, elle en avait la conviction, ce satané ordinateur était la clé de tout.


      


      Le reste de la matinée s’écoula sans le moindre événement notable. Claire rentra chez elle après avoir promis à Myrnin de lui apporter des doughnuts le lendemain. Tous les passants qu’elle croisa semblaient savoir où ils allaient et ce qu’ils faisaient.


      Était-il possible qu’elle ait réellement accordé une importance disproportionnée à ces cas isolés? Tout ça parce qu’elle avait été terrorisée par le sort du pauvre Kyle? Et parce que son châtiment à elle l’avait épuisée? Elle voyait le monde sous un autre jour à présent. Il lui semblait meilleur.


      Devant la librairie d’occasion, elle fit une rencontre… malvenue. Dans l’ombre d’une impasse se dressait Frank Collins.


      Le père de Shane était semblable au souvenir qu’elle en avait: pâle et défiguré par une balafre. Il paraissait plus menaçant que jamais, mais elle savait que c’était son expression habituelle.


      —Laissez-moi tranquille, dit-elle avant de reprendre son chemin.


      Il fit un pas de côté pour lui barrer la route. Elle descendit sur la chaussée en plein soleil, et il ne put pas la suivre.


      —Laissez-nous tranquilles, d’accord, répéta-t-elle.


      —Je dois parler à mon fils. Je dois lui expliquer certaines choses. Il te fait confiance.


      —Ouais, et moi, je ne vous fais absolument pas confiance.


      —Je t’ai sauvé la vie, pourtant. Ça ne me donne pas droit à quelques minutes de ton temps?


      —Absolument pas, répliqua-t-elle, repartant déjà. Et ne me suivez pas.


      Il la regarda s’éloigner. Lorsqu’elle se retourna, à plusieurs mètres de distance, elle constata qu’il avait disparu. Un frisson lui parcourut la colonne vertébrale. Frank Collins dégageait quelque chose de sauvage à présent. Claire décida de ne pas évoquer cette rencontre devant Shane.


      Elle reçut un coup de fil de sa mère au moment où elle franchissait la barrière de la maison. Voulant profiter du soleil, elle s’assit sur les marches du perron pour discuter avec elle. Son père était entre les mains des meilleurs spécialistes au monde. Il se reposait. Quant à la mère de Claire, elle avait pris une chambre dans un hôtel voisin. Oliver leur avait envoyé de l’argent pour leur permettre de louer un appartement jusqu’au rétablissement de M. Danvers, et il avait promis de leur rembourser ce que leur avait coûté la maison de Morganville –même si MmeDanvers était décidée à rentrer dès que son mari serait rétabli.


      Ça ne ressemblait vraiment pas à Oliver de se montrer aussi serviable, et Claire en déduisit qu’Amelie avait dû lui donner des ordres pour lui rappeler qui commandait –ce qu’elle faisait régulièrement.


      C’était bon d’entendre sa mère avec une voix si assurée et confiante, pour changer. Ses parents n’avaient jamais trouvé leur place à Morganville. Le stress avait entamé la santé de son père, et sa mère s’était… fanée en quelque sorte. Elle qui avait toujours été une femme forte, elle était devenue faible, perdue.


      Elle était mieux loin d’ici. Claire devait s’en convaincre, en tout cas.


      —Tu veux que je vienne ce week-end? Pour rendre visite à papa?


      —Attends peut-être encore une semaine, trésor. Ses nouveaux médecins lui ont prescrit toute une batterie de tests. Je suis certaine qu’il préférera te voir une fois qu’il sera tranquille sans être dérangé toutes les dix minutes pour un nouvel examen.


      —Tu tiens le choc?


      —Bien sûr, ma chérie. Ce n’est pas la première fois que ton père fait un séjour à l’hôpital et mon hôtel est très agréable. Il y a même un spa. J’irai peut-être me faire masser tout à l’heure.


      —Tu devrais, l’encouragea-t-elle. Tu l’as bien mérité, maman.


      MmeDanvers s’esclaffa.


      —Oh, trésor, tu es la plus adorable des filles.


      Son rire se tarit lorsqu’elle ajouta:


      —Je n’aime pas du tout l’idée de te savoir là-bas. Tu prends beaucoup trop de risques. Mais je te promets que nous reviendrons te chercher. Je ne t’abandonnerai jamais.


      —Je ne suis pas seule, tu sais. J’ai beaucoup d’amis. Et je prendrais un risque bien plus grand si j’essayais de partir. Il vaut mieux que je reste un peu encore. J’apprends beaucoup au contact de Myrnin, en plus. Il vaut mieux que tous les profs du MIT réunis.


      —Et au MIT, tu ne serais pas avec Shane, ajouta sa mère d’un ton pincé. Je sais tellement ce que tu éprouves, Claire. Crois-moi, quand j’ai rencontré ton père, j’étais prête à n’importe quoi pour rester avec lui. Tout le monde me prenait pour une dingue… Tu dois me promettre une chose, chérie, appelle-moi tous les jours.


      —Tous les jours? Maman! Tu t’imagines que j’ai un forfait illimité?


      —Tous les deux ou trois jours, dans ce cas. Et pas moins d’une fois par semaine, quoi qu’il arrive. Si je n’ai pas de tes nouvelles…


      —Je sais, je sais, tu enverras la garde nationale.


      —Exactement!


      MmeDanvers lui fit des bisous dans le combiné, puis ajouta:


      —Je t’aime, ma chérie. Sois prudente.


      —Toi aussi. Je vous aime tous les deux très fort.


      Après avoir raccroché, Claire s’attarda au soleil, le temps de réfléchir. Elle se sentait seule comme jamais. Même si la présence de ses parents à Morganville avait été une source constante d’inquiétude, voire un fardeau, il y avait quelque chose de rassurant à les savoir à proximité. Car elle n’était pas seule, pas vraiment.


      Elle se demanda si c’était ça devenir adulte. Être seul.


      Ce sentiment d’isolement s’estompa, sans doute parce que c’était une magnifique journée et que la chaleur du soleil était réconfortante. Elle hésita à sortir une chaise longue pour lire dehors, et renonça devant l’effort. Elle préféra s’adosser contre un des piliers du perron et ferma les yeux pour piquer un somme. À son réveil, elle identifia une odeur de tacos, une odeur aussi puissante que si elle s’était endormie dans la cuisine d’un restaurant. Tandis que son estomac grondait, elle souleva les paupières et découvrit une assiette juste sous son nez. Lorsqu’elle voulut s’en saisir, Shane la retira.


      —Non, non. Ce sont les miens.


      —Tu pourrais partager!


      —Tu es vraiment une copine exigeante.


      Elle sourit. Ça lui réchauffait toujours le cœur d’entendre Shane parler ainsi, l’appeler sa copine –la partie «fille exigeante» lui plaisait moins.


      —Si tu m’aimes, tu m’en donneras un.


      —Sérieux? Tu n’as rien de mieux à proposer? Tu n’es même pas prête à un petit écart de conduite?


      —Contre un taco? Certainement pas. Je ne me brade pas, monsieur.


      —J’ai préparé ces tacos à partir de poitrine de bœuf.


      —Voilà, maintenant on peut négocier.


      Il lui tendit l’assiette et elle en prit un. Il s’assit à côté d’elle sur les marches et ils mangèrent en silence, profitant de cette belle journée. Il avait aussi apporté deux canettes de Coca. Claire ouvrit la sienne et tenta de négocier un second taco –il en avait préparé six après tout. Elle réussit, mais de haute lutte. Quand elle voulut en prendre un troisième, Shane posa l’assiette à l’écart et la fit basculer sur le gazon. Ils roulèrent sur plusieurs mètres et Claire finit par atterrir sur lui, à califourchon. Agréablement surpris, il lança:


      —Ça, c’est nouveau. Et maintenant, quoi, cow-girl?


      —Maintenant, j’ai droit au reste de tes tacos.


      Elle se pencha vers lui pour taquiner ses lèvres des siennes.


      —Et peut-être ton Coca, ajouta-t-elle. Et peut-être autre chose encore.


      —Quoi d’autre? Tu m’as tout pris! Et je n’ai pas prévu de dessert, murmura-t-il d’une voix de gorge très profonde, proche du ronronnement, qui donna à Claire l’impression d’avoir une bombe atomique dans la poitrine. À moins que tu ne penses…


      —Je ne sais pas… Je penserais à quoi?


      Elle esquissa lentement un sourire malicieux en voyant son expression.


      —Je crois que je suis capable de lire dans les pensées, Claire. La vache!


      —C’est romantique…


      —Si tu veux du romantisme, sors avec…


      Elle le réduisit au silence d’un long baiser fougueux. Quand elle se décida à le laisser enfin respirer, elle lui demanda d’un air taquin:


      —Tu disais?


      —Rien du tout.


      Des deux mains, il lui dégagea le visage, où tombaient ses cheveux.


      —Tu sais que tu es vraiment douée…


      —J’ai eu un bon prof.


      —J’espère pour toi que ce n’est pas Myrnin, sinon il va passer un sale quart d’heure.


      —Je parlais de toi, idiot.


      —Ah…


      Il lui rendit son baiser et ils roulèrent à nouveau dans l’herbe. Cette fois, elle se retrouva sous lui.


      —Et qu’est-ce que tu penses de cette leçon? ajouta-t-il.


      —J’ai encore beaucoup à apprendre.


      —Normal pour une étudiante…


      Il fit glisser un doigt dans son cou jusqu’à l’échancrure de son chemisier. Claire avait l’impression que la moindre parcelle de son corps était focalisée sur cet endroit précis où le tissu retenait l’index de Shane.


      —Oh, pardon, dit-il alors que le bouton sortait de la boutonnière. Ça s’est défait tout seul.


      Elle baissa les yeux. Le haut de son soutien-gorge couleur chair apparaissait. On n’en voyait pas assez pour que ce soit classé X, ni même pour qu’un accord parental soit requis. Et même s’ils étaient dehors et si n’importe qui pouvait les apercevoir depuis la rue, Claire avait l’impression qu’il n’y avait qu’eux deux au monde.


      Shane lui caressa la peau juste au-dessus du soutien-gorge.


      —Euh… Claire? On devrait peut-être terminer le repas à l’intérieur.


      —Mais…


      —Eve et Michael sont au boulot. Je commence à quatorze heures.


      —Ce pourrait être une excellente idée, alors.


      Il se leva le premier et lui tendit la main.


      Claire n’avait jamais fait de meilleur déjeuner. De toute sa vie.


      


      Elle passa le reste de l’après-midi à fredonner, si guillerette que c’en était ridicule. Eve la trouva dans cet état à son retour. Après s’être débarrassée de son sac à main en forme de cercueil, elle dit:


      —Tu as l’air de sortir de ton lit. Si je n’étais pas une vraie aristocrate, j’en conclurais que Shane et toi…


      —Excuse-moi? Depuis quand es-tu une aristocrate?


      —Depuis que j’ai acheté un titre en ligne. Je possède un centimètre carré de l’Écosse, tu sais. Et tu changes de sujet.


      Eve lui prit la main et, avec un immense sourire, ajouta:


      —Balance, maintenant! Je veux tout savoir!


      —Tu n’auras aucun détail.


      —Bien sûr que si. À quoi ça sert d’être entre filles, sinon.


      —Si on était des mecs, tu nous traiterais de porcs.


      —Attends, je vérifie…


      Elle fit semblant de plaquer un téléphone invisible contre son oreille.


      —Non. La loi dit qu’en tant que filles nous sommes absolument autorisées à aborder ce sujet. Accouche, Danvers. Tu as des étoiles dans les yeux. Ça a dû être merveilleux.


      Au moment où Claire s’apprêtait à céder –du moins à raconter ce qu’elle pouvait raconter sans rougir–, Michael franchit la porte avec sa guitare, jeta ses clés dans le vide-poches posé sur le guéridon de l’entrée et cria:


      —C’est au tour d’Eve de préparer à dîner!


      —Oh, non! riposta-t-elle en tapant du pied. Tu rentres vraiment au pire moment!


      —Pourquoi, vous étiez en train de faire un combat de boue?


      —La ferme, sale pervers.


      —Oh, on ne peut jamais rien dire avec toi, soupira-t-il en s’affalant dans un fauteuil. Si seulement Shane était là au lieu de couper de la bidoche… Eh, les filles, vous n’avez rien noté de bizarre ces derniers jours?


      En un clin d’œil, Claire passa de l’euphorie à l’inquiétude. Dardant sur lui un regard inquisiteur, elle demanda:


      —Tu veux dire à part ce vampire qui a pété les plombs au café, l’autre nuit?


      —Ouais… J’ai l’impression d’avoir remarqué plus de comportements anormaux que d’habitude. Deux de mes élèves ne se sont pas pointés à leur leçon de guitare. J’en ai appelé un et il m’a rétorqué qu’il ne voyait pas de quoi je parlais, qu’il ne jouait d’aucun instrument. Ce qui est carrément zarb, vu qu’il m’a payé le mois d’avance.


      Claire ne se faisait pas des films toute seule dans son coin. Une boule dans la gorge, elle jeta un coup d’œil à Eve, qui plissait le front.


      —Bizarre, en effet, dit-elle en croisant les bras sur son polo de rugby à rayures noires et roses (avec une tête de mort à l’endroit où aurait dû se trouver le numéro du joueur). Maintenant que tu en parles… Ce matin, quand je suis arrivée à la cafèt, il y avait une fille qui cherchait désespérément sa coloc. Sauf qu’elle n’en a pas. Or elle la décrivait comme si elle existait.


      —Exactement, approuva Michael. Il se passe des trucs anormaux. J’ai croisé au moins deux autres personnes aujourd’hui qui croyaient qu’on était deux ans plus tôt. Chelou, non?


      —Oui, murmura Claire.


      La joie qui l’avait habitée toute la journée s’était officiellement envolée à présent. Elle n’avait rien imaginé: il y avait un problème à Morganville et il était en train de s’étendre. Elle devrait aller trouver Amelie puisque Myrnin refusait de la croire. Ils devraient déconnecter la machine le temps de procéder à une vérification approfondie. Ils n’avaient pas d’autre option.


      Amelie n’aimerait pas ça. Et Oliver encore moins.


      —Ce n’est sans doute pas dramatique, observa Eve.


      Michael et Claire la considérèrent aussitôt comme s’ils ne l’avaient jamais vue.


      —On est à Morganville! insista-t-elle. La ville des malades mentaux! Même moi, je manque de péter un câble douze fois par jour.


      Michael se tourna vers Claire.


      —Tu sais quelque chose, je me trompe?


      Elle vit un éclair rouge traverser ses yeux bleus –il était fugace, mais elle comprit qu’il était très sérieux.


      —C’est lié au grand projet sur lequel tu bossais au labo? Non?


      —Je n’en sais rien, avoua-t-elle. Je compte bien le découvrir.


      Même si elle ignorait comment elle ferait sans l’aide de Myrnin.


      


      Le lendemain matin, Claire vérifia son agenda et constata que le conseil des Anciens avait prévu de se réunir à midi. Elle tenait une occasion en or: elle pourrait leur exposer à tous la situation. Richard et Hannah la soutiendraient. Cette dernière disposait sans doute d’infos plus précises sur ces phénomènes étranges. Amelie et Oliver seraient obligés de réagir.


      On ne se présentait pas à une réunion du conseil n’importe comment. Claire prit une longue douche, accorda un soin particulier à sa coiffure et enfila ses plus beaux habits –pantalon et chemise noirs. Elle mit aussi le collier et la bague que Shane lui avait offerts. Elle se sentait plus forte avec.


      Elle petit-déjeuna –des œufs dans une tortilla avec de la sauce piquante– devant la télé. Elle avait sélectionné la chaîne locale. En général, les programmes étaient de la pure propagande, louant les qualités incroyables de cet endroit. Pas aujourd’hui. Aujourd’hui, quelqu’un avait décidé de faire son métier de journaliste.


      
        Un couple et leurs deux enfants retrouvés morts.

      


      Claire faillit s’étouffer avec son burrito. La nouvelle était horrible. Les adolescents avaient douze et quatorze ans. La veille, leur père avait été hospitalisé dans le service psychiatrique pour une grave crise, puis renvoyé chez lui. L’erreur venait de là. Quatre personnes en étaient mortes. Dont deux mineurs.


      Claire appela le commissariat et demanda à parler au chef Moses. Hannah n’était pas à son bureau, mais dans son véhicule de patrouille. Elle avait l’air sous pression.


      —Qu’y a-t-il, Claire? Je suis débordée.


      —Je comprends. Juste une question: je dois assister à la réunion du conseil aujourd’hui, je peux y aller avec vous?


      —Pour quelle raison veux-tu y assister?


      —Parce que je voudrais vous parler de ce qui, d’après moi, provoque tous ces problèmes en ville.


      Après un moment de silence Hannah conclut:


      —Entendu. Je passe te prendre d’ici une demi-heure. En attendant, ne sors pas.


      Claire sentit aussitôt un malaise l’envahir.


      —Pourquoi?


      —La situation est en train de dégénérer. On a perdu une famille hier soir et les problèmes se multiplient. Ne bouge pas d’où tu es, d’accord? C’est important.


      —Je reste à la maison.


      Claire raccrocha et fixa l’écran muet de son téléphone portable, comme si elle espérait qu’il détienne les secrets de l’univers. Puis elle s’approcha de la fenêtre pour regarder dehors. Dans un premier temps, elle ne remarqua rien d’inhabituel; le gyrophare d’une voiture de police attira soudain son attention, à trois rues de la sienne. Elle distingua vaguement des silhouettes qui semblaient se battre. L’une d’elles était en feu. Un vampire qui aurait été assez inconscient pour sortir en plein jour?


      S’éloignant de la fenêtre, elle percuta Michael, qui se tenait juste derrière elle. Il ne bougea pas et elle le repoussa.


      —Hé! Ça va pas de faire des trucs pareils? J’ai eu la frousse de ma vie!


      Il la dévisagea avec intensité.


      —Quoi? dit-elle, le cœur battant toujours la chamade après le choc qu’il lui avait causé.


      Elle s’attendait à ce qu’il s’exclame bouh! ou qu’il éclate de rire, ainsi qu’il l’aurait fait en temps normal.


      —Qu’est-ce que tu fabriques ici? demanda-t-il.


      —Je regarde dehors.


      —Je ne sais pas pour qui tu te prends, tu ne peux pas…


      Il hésita et vacilla légèrement, comme sous l’effet d’un vertige.


      —Tu ne peux pas…, répéta-t-il.


      —Michael?


      —Tu ne peux pas entrer ici et…


      —Michael!


      Il se prit la tête à deux mains avec une grimace de douleur et ferma les yeux. Il inspira alors profondément avant de les rouvrir.


      —Oh… Salut, Claire! Tu es déjà debout? Il y a du café?


      Elle scrutait ses traits, à l’affût du signe d’un problème. Elle se rappela le vampire de Chez Marjo qui s’était jeté sans prévenir sur la pauvre serveuse. Michael était-il susceptible d’agir de la sorte? Risquait-elle d’avoir à se défendre? Non qu’elle ait aucune chance de réussir de toute façon. Il était grand, fort et très, très rapide.


      —Je suppose que ça veut dire non, reprit-il. Très bien, je me charge du café alors. Qu’est-ce qu’il y a à voir, dehors?


      Sans un mot, elle lui indiqua la voiture de patrouille. Les policiers avaient jeté une couverture sur l’individu en feu. Michael observa la scène et plaisanta:


      —Tu paries sur quoi? Réseau d’espionnage international? Laboratoire de meth? Quelqu’un a énervé Oliver?


      Il semblait si parfaitement normal à présent. De toute évidence, il avait déjà oublié son petit… bug. Claire se racla la gorge et annonça:


      —Je m’occupe du café.


      Elle espérait en profiter pour s’éloigner de lui, or il la suivit dans la cuisine. Pendant qu’elle allumait la cafetière et installait le filtre, il sortit deux mugs.


      —Hannah vient me prendre tout à l’heure. Je lui parlerai de ton supposé réseau d’espionnage.


      —Je parie plutôt sur le laboratoire de meth.


      Claire remplit le réservoir d’eau et la machine se mit à siffler et glouglouter, lui rappelant l’ordinateur version zombie de Myrnin.


      —Tu as bien dormi?


      —Ouais, pourquoi? Pas toi?


      Elle avait passé une bonne nuit, si. Elle n’avait pourtant qu’une envie: retourner dans son lit et se cacher sous sa couette.


      —Tu… tu as fait des rêves?


      Michael la considéra comme si elle avait complètement perdu la tête.


      —Sans doute. Pourquoi est-ce que tu t’intéresses à mes rêves tout à coup? Tu as rêvé de quoi, toi? Je vais regretter de t’avoir posé la question?


      Elle avait espéré qu’il répondrait naturellement: «Oui, tiens, j’ai fait un rêve bizarre où je ne te reconnaissais pas.» Et elle avait seulement réussi à éveiller ses soupçons. Super. Le café commençait à goutter dans le récipient en verre. Une chance: Michael se laissait facilement distraire par un café. Dès qu’il y eut de quoi remplir un mug, il se précipita pour partager le liquide entre eux deux.


      —Claire? lança-t-il en revenant s’asseoir en face d’elle. Tu as quelque chose à me dire?


      —Non… rien de particulier.


      —Pourquoi Hannah passe-t-elle te prendre?


      Ah, ça! Elle en fut presque soulagée.


      —Je vais assister au conseil des Anciens aujourd’hui. Rien de dangereux, promis.


      —Tu ne vas pas essayer de faire libérer ce type, hein? Parce que ce serait dangereux. Carrément dangereux.


      Elle s’était peut-être dit, en effet, qu’elle pourrait profiter de l’occasion pour en toucher un mot à Amelie, mais Michael n’avait pas besoin de le savoir.


      —Je ne ferai aucune folie, affirma-t-elle.


      Sa réponse avait le mérite d’être assez floue: ces derniers temps, la folie était sujette à interprétation.


      —Je veux juste lui parler de la machine. Je ne crois pas qu’elle marche bien, Michael. Et il y a des gens qui sont…


      —Morts, compléta-t-il. J’ai vu les infos. Tu crois qu’il a tué sa famille à cause d’un problème de fonctionnement de la machine?


      —C’est comme ce vampire qui a pété un câble dans le café, l’autre nuit. Ils doivent sentir que quelque chose ne va pas sans rien pouvoir y faire.


      Réprimant un frisson, elle ajouta:


      —Une sorte de cauchemar dont ils n’arrivent pas à se réveiller. J’ai essayé d’en parler à Myrnin, mais il… il a été bizarre. Plus bizarre que de coutume je veux dire.


      Michael s’interrompit au beau milieu d’une gorgée de café.


      —Il n’a pas franchi de limites, hein?


      —Du genre?


      —Du genre te draguer.


      —Bah! Bien sûr que non. Il ne me voit pas du tout comme ça.


      Ils abandonnèrent le sujet de Myrnin, à son grand soulagement, pour parler de choses qui tenaient à cœur à Michael: les nouvelles chansons qu’il était en train de composer. Son CD sortirait d’ici deux mois et il verrait bientôt la pochette. Il était impatient.


      Alors qu’il s’apprêtait à lui donner des précisions, la sonnette de la porte d’entrée retentit. Hannah. Claire vida la fin de son café dans l’évier, puis promit à Michael d’appeler s’il arrivait quoi que ce soit. Avec son uniforme de flic, Hannah était intimidante, alors même qu’elle était adossée négligemment contre un pilier, bras croisés. Elle avait rassemblé ses tresses en une sorte de chignon, et c’était très réussi. En même temps, tout lui allait, à Hannah.


      —Bonjour, Claire.


      —Salut. Vous voulez un café? On vient d’en faire.


      —J’en ai dans la voiture, allons-y.


      Claire dut se presser; Hannah s’éloignait déjà à grandes enjambées.


      Pendant que Claire mettait sa ceinture, Hannah démarra et lui dit:


      —Merci de ne pas être sortie de chez toi.


      —Qu’est-ce qui s’est passé?


      —Où ça?


      —Là, répondit Claire en indiquant la direction où elle avait vu les autres voitures de police. Il y a eu du grabuge.


      —Rien dont tu doives t’inquiéter.


      Ce genre de réponse ne ressemblait pas du tout à Hannah Moses, elle qui savait rester calme en toutes circonstances et ne se montrait jamais évasive. Elle paraissait à cran. Claire opta pour l’humour:


      —On a fait un pari, Michael et moi. Il pensait au démantèlement d’un laboratoire de meth. Et moi à un réseau d’espionnage international.


      —Vous avez tous les deux perdu, répliqua-t-elle. Qu’est-ce que tu comptes dire au conseil?


      —Je… je préfère attendre d’être là-bas.


      —Eh bien moi, j’aimerais savoir. Ce matin, au réveil, mon amant ne m’a pas reconnu.


      Claire n’en croyait pas ses oreilles.


      —Votre… quoi?


      —Fais-toi à cette idée, Claire: les femmes plus âgées que toi ont des amants. Il ne savait pas qui j’étais. Il a affirmé qu’il ne m’avait jamais vue.


      Hannah en avait les larmes aux yeux, c’était plus que déconcertant. À court de mots, Claire attendit qu’elle reprenne:


      —Ça a duré un moment, puis c’est passé. Le même genre d’incident s’est répété dans toute la ville. Certains sont plus grièvement atteints que d’autres. Tu es au courant pour les meurtres?


      Claire hocha la tête.


      —Tu sais ce qui pourrait être à l’origine de cette folie temporaire?


      —Je…


      Claire déglutit pour chasser la boule dans sa gorge.


      —Peut-être, reprit-elle. Ouais, je crois.


      Enfonçant l’accélérateur Hannah rétorqua:


      —Alors dépêchons-nous d’arriver au conseil, parce que je veux que ça cesse. Je ne veux plus jamais ressentir ce que j’ai ressenti ce matin et je ne veux plus jamais être appelée sur une scène de crime comme celle de la nuit dernière.


      Claire frissonna et changea aussitôt de sujet de conversation.


      —Il… il est humain? Votre copain, je veux dire.


      —Oui, humain. Pourquoi?


      —Parce que ça ne touche pas seulement les humains, mais les vampires aussi.


      Après une seconde d’hésitation, elle se jeta à l’eau:


      —Je crois que Michael ne m’a pas reconnue non plus, ce matin. Ça n’a pas duré plus d’une minute ou deux. Sauf que ce n’était pas la première fois.


      Hannah s’assombrit davantage, ce que Claire n’aurait pas cru possible.


      —C’est tout sauf rassurant.


      —Je sais.


      Claire ne réussissait pas à chasser de sa mémoire le souvenir de l’attaque au café. La femme vampire avait décrété que le monde ne tournait pas rond avant d’essayer de tuer la première personne qui s’était approchée d’elle. Et si la même chose arrivait à Michael? À Oliver? Ou, encore pire, à Amelie?


      —La sangsue qui a agressé la serveuse de Chez Marjo, l’autre soir, combien de temps a-t-elle mis pour recouvrer ses esprits?


      Hannah lui coula un regard de biais tandis qu’elle prenait le dernier virage vers la place de la Fondatrice. Elle ralentit pour s’arrêter au poste de sécurité.


      —Elle n’a pas encore retrouvé la raison, finit-elle par répondre. Et à ce qu’on en sait, elle ne la retrouvera jamais.
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      Kyle se trouvait toujours dans la cage, au milieu de la pelouse, sous protection renforcée. Claire l’aperçut au moment où la voiture approchait. Hannah avait une place réservée dans le parking souterrain. Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent avant même qu’elles aient eu le temps de l’appeler. L’un des gardes du corps d’Amelie –la femme– salua Hannah d’un signe de tête et posa un regard appuyé sur Claire.


      —Elle est avec moi, l’informa la policière. J’en assume l’entière responsabilité.


      —Très bien, acquiesça le vampire, qui appuyait déjà sur un bouton. Je préfère vous prévenir, ils ne sont pas de très bonne humeur.


      —Comme si ça changeait quelque chose.


      La femme émit un petit gloussement presque humain, en plus sinistre.


      —Vous n’avez pas tort, observa-t-elle. Bon courage…


      Une fois sortie de l’ascenseur, elle retrouva une attitude professionnelle, escortant Hannah et Claire dans un long couloir pavé de marbre. Les deux portes de bois ciré qui le terminaient s’écartèrent devant elles. Il n’y avait qu’un seul garde dans la pièce cette fois, et la femme qui les avait accompagnées demeura à l’extérieur. Amelie siégeait à sa place, Richard aussi. Des dossiers soigneusement libellés étaient posés sur la table.


      Oliver faisait les cent pas, les mains dans le dos.


      —Tu es en retard, apostropha-t-il Hannah.


      La garde n’avait pas exagéré sa mauvaise humeur. La policière s’assit à côté de Richard, laissant Claire dans une position inconfortable.


      —Et tu es venue avec une amie, en plus. Quelle bonne idée!


      Claire se jeta sur la première chaise libre –Oliver la toisait avec autant de dégoût que si elle était un sac-poubelle abandonné qu’il hésitait à sortir dans la rue.


      —Claire…, commença Amelie. Voilà qui est inattendu.


      Inattendu ne signifiait pas bienvenu. À l’instar de Hannah, Amelie paraissait particulièrement anxieuse.


      —Je devais vous parler. À tous les deux.


      —Sommes-nous obligés d’être distraits en permanence par les piaillements de votre mascotte préférée?


      En un éclair, Oliver traversa la pièce et abattit les deux mains sur la table.


      —Faites-la taire jusqu’à ce que nous ayons terminé. Elle n’est pas à sa place ici, de toute façon.


      Claire ne l’avait jamais vu s’adresser avec autant d’agressivité à la Fondatrice. Elle songea alors, non sans gêne, qu’elle aurait peut-être dû appeler Amelie avant de débarquer. Celle-ci ne marqua pas la moindre réaction à la colère d’Oliver.


      —Elle n’est pas ma mascotte, déclara-t-elle d’un ton égal, et je n’ai pas à recevoir d’ordres venant de vous, Oliver. J’aimerais que vous vous le rappeliez une bonne fois pour toutes.


      Il montra les dents, mais pas les crocs, puis se remit à arpenter la salle tel un lion ayant repéré une gazelle. Reportant son attention sur Claire, Amelie lui dit:


      —Tu vas attendre que nous ayons réglé les questions qui nous préoccupent. Oliver a raison, tu ne devrais pas être ici.


      Claire hocha la tête.


      —Vous êtes à cran, Oliver, reprit la Fondatrice. Asseyez-vous, s’il vous plaît.


      Tout en la gratifiant d’un regard noir, il poursuivit ses allées et venues.


      —J’ai dû abattre l’un des miens la nuit dernière, comme un chien enragé. Vous pensez vraiment que j’ai des raisons de me détendre?


      Claire se pencha vers Hannah pour l’interroger tout bas. Oliver fit volte-face, les yeux rouges de rage.


      —Tu veux savoir ce qui s’est passé? Je vais te le dire, moi! L’une de mes plus anciennes associées a perdu la raison et s’est mise à attaquer des humains dans la rue! Je n’ai pas réussi à la persuader de cesser et j’ai été contraint de la tuer, sur ordre d’Amelie!


      Tandis qu’un silence de mort planait sur la pièce, Amelie continua à l’observer, impassible.


      —Vous êtes à bout, insista-t-elle. Asseyez-vous, Oliver. S’il vous plaît.


      —Hors de question! s’exclama-t-il en lui tournant le dos.


      Après un nouveau moment de silence, elle reporta son attention sur le dossier ouvert devant elle.


      —Dans ce cas, attaquons-nous à l’ordre du jour. Cette requête pour étendre les permis de chasse est inacceptable. On nous réclame de multiplier par quatre la limite actuelle, et d’inclure le campus universitaire. En acceptant, nous nous mettrions tous en danger. Je propose plutôt de supprimer totalement ces permis de chasse et de réfléchir à une autre option. Il y a toujours eu des humains prêts à se porter volontaires pour donner leur sang.


      Richard voulut faire une remarque, cependant Oliver fut plus rapide:


      —Cette vieille dispute est stérile. Sommes-nous des vampires, oui ou non? Nous chassons. C’est dans notre nature. La contraindre, ou même la déclarer hors la loi, ne changera rien à nos instincts. Ça ne servira qu’à nous transformer en criminels.


      —Je compte sur vous pour contrôler vos instincts, ainsi que je le fais. À moins que vous n’en soyez incapable, Oliver. N’êtes-vous pas maître de vous-même?


      Le ton d’Amelie était plus cassant que ce à quoi Claire s’était attendue. Cette fois, Oliver montra les crocs.


      —Vous vous aventurez sur un terrain dangereux. Ne me poussez pas à bout…


      Le garde d’Amelie fit un pas vers lui.


      —Et ne vous avisez pas de laisser vos chiens me menacer, cracha-t-il. Je supporte votre loi depuis des années. J’ai même accepté vos expériences et votre décorum à la noix. Mais je ne vous laisserai jamais faire de nous de pâles copies d’humains. Nous n’en sommes pas et nous ne devrions pas nous forcer à changer.


      —J’en déduis que vous n’êtes pas prêt à débattre d’une autre option, dit-elle au bout d’un moment. Dans ce cas, nous conserverons la limite actuelle pour les permis, et le campus universitaire demeurera un terrain protégé.


      Oliver s’esclaffa.


      —Vous êtes sourde? Ils ne vous obéiront plus longtemps. Ils agiront selon leur bon vouloir, au mépris de la loi. Ils sont en colère, Amelie. Vous avez absous des humains qui ont tué des vampires. Si vous punissez les vôtres parce qu’ils suivent leur nature, vous vous révélerez aussi stupide qu’à l’époque où vous pensiez réussir à monter sur le trône alors que vous n’étiez qu’une gamine de douze ans. Vous n’êtes pas parvenue à vos fins, je me trompe? Je suis sûr qu’être morte en simple princesse vous a toujours laissé un goût amer. Ça doit expliquer pourquoi vous vous êtes autoproclamée reine de Morganville.


      Amelie se leva et un silence plus assourdissant que jamais envahit la pièce. La langue de Claire ne la démangeait plus du tout. Elle n’avait plus qu’une envie désormais: se réfugier à quatre pattes sous la table.


      —Êtes-vous en train de me dire que vous ne tenez plus à me servir de second? Parce que c’est ce que je comprends.


      —Amelie…


      La voix d’Oliver bouillait de frustration rageuse. N’ayant pas oublié la présence des humains, il leur jeta un coup d’œil rapide.


      —Faites-les sortir. Nous devons régler ce différend. Ça dure depuis trop longtemps.


      —Richard et Hannah ont autant droit de cité que nous à ce conseil, ils sont nos égaux. Je ne les renverrai pas comme de vulgaires grouillots.


      Oliver éclata de rire et Claire aperçut les bords tranchants de ses crocs.


      —Nos égaux? Depuis combien de temps vous bercez-vous d’illusions? Vous vous figurez sincèrement que l’un d’entre eux nous arrive à la cheville? Vous cédez le contrôle de cette ville à des insensés et des mortels, pied à pied, et nous allons tous en payer les conséquences. Nous allons tous en mourir. Ça ne peut pas continuer!


      —Asseyez-vous. Immédiatement.


      —Non. Vous nous conduisez à notre perte, Amelie, et je ne peux pas… je ne permettrai pas que ça continue.


      Claire osait à peine respirer. Sans cligner une seule fois des paupières, Oliver dit:


      —Vos chers petits humains se retournent contre nous. Ils se retournent contre vous. Le garçon sur la place est une illustration plus que parlante du mépris que les humains ont pour vos règles, et votre loi. Je ne leur donne pas tout à fait tort, d’ailleurs. Nous sommes des prédateurs, et eux des victimes toutes désignées. Si nous les laissons prendre le contrôle, ils nous détruiront. Ils n’auront pas le choix.


      —C’est faux, intervint Claire.


      Elle n’avait pas prévu de participer au débat, mais il était trop tard pour reculer. Le regard d’Oliver lui fit l’effet d’une douche glacée.


      —Les choses ne sont pas aussi tranchées, ajouta-t-elle d’une petite voix, regrettant aussitôt d’avoir ouvert la bouche.


      —Alors c’est ta solution, Claire? Nous parquer dans des zoos, comme vous le faites avec les autres prédateurs qui vous menacent? Exterminer ceux que vous n’êtes pas en mesure de contrôler?


      Reportant son attention sur Amelie, Oliver enchaîna:


      —J’aurais éliminé tous les vampires de la surface de la Terre à l’époque où je respirais encore. Si j’en avais été capable.


      Un léger sourire étira les lèvres de la Fondatrice.


      —Je sais très bien ce que vous auriez fait. À l’époque, vous agissiez déjà ainsi avec les humains qui n’adoraient pas les mêmes idoles que vous. Tout le monde n’est pas aussi enclin au génocide que vous.


      Il frappa la table si fort que celle-ci vibra sur toute sa longueur.


      —J’ai fait ce qu’il fallait faire!


      —Vous avez fait ce qui était bon pour ceux qui partageaient votre point de vue. Laissons le passé au passé. Nous parlons de l’avenir. Oliver, nous ne pouvons plus vivre comme autrefois. Nous ne pouvons plus nous terrer dans l’ombre et détaler tels des rats lorsque l’on nous découvre. De nos jours, il nous est impossible de nous cacher longtemps parmi les humains. Vous le savez.


      Elle sembla hésiter avant d’ajouter, tout bas:


      —Vous devez me faire confiance, encore une fois.


      Il partit d’un rire rocailleux et tourna les talons. Sans que Claire la voie se déplacer, Amelie se dressa soudain sur le passage d’Oliver. Il s’arrêta à un pas d’elle. Il était si grand qu’elle paraissait fragile à côté de lui. Vulnérable.


      —Ne me forcez pas la main, Oliver. Je vous tiens en haute estime. Ne détruisez pas la paix que nous avons établie ensemble.


      Il l’agrippa par le bras. Le garde s’approcha et Amelie l’arrêta d’un signe de tête presque imperceptible. Il resta néanmoins sur le qui-vive.


      —Laissez-moi passer, répliqua Oliver. J’ai courbé l’échine devant vous depuis trop longtemps. Si je continue, nous souffrirons tous. Vous ne pouvez pas nous changer, Amelie. Vous ne pouvez pas me changer. Pour l’amour de Dieu, acceptez-le une bonne fois pour toutes!


      —Asseyez-vous.


      —Non. Je vous ai obéi au doigt et à l’œil pendant trop longtemps.


      Elle lui prit le visage à deux mains, le pétrifiant sur place. Ses yeux… ses yeux étaient blancs, du blanc pur de la glace. Claire se détourna devant ce spectacle de puissance sauvage. Hannah et Richard s’étaient réfugiés contre le mur du fond. Même le garde reculait.


      —Ne me défiez pas, souffla la Fondatrice avec férocité. Je ne tiens pas à vous détruire, mais je le ferai plutôt que vous autoriser à chasser et tuer selon votre bon vouloir.


      Oliver n’avait d’autre choix qu’acquiescer. Claire sentit la tension croître dans la pièce. L’esprit d’Amelie exerçait une pression si forte sur celui d’Oliver que la jeune fille la ressentait: elle avait du mal à respirer. Amelie ouvrit la bouche et ses crocs sortirent, avec une lenteur gracieuse. Elle n’avait plus rien de vulnérable, non. Elle était… terrifiante.


      Il fut contraint de s’agenouiller devant elle. Claire éprouvait à un degré infime la force de la volonté d’Amelie, qui devait écraser Oliver avec autant d’implacabilité qu’un océan. Brusquement, pourtant, il s’empara des mains d’Amelie. Elle écarquilla les yeux de surprise, alors qu’il lui prenait, à son tour, le visage. Les iris de la Fondatrice, qui avaient retrouvé leur couleur grise, s’assombrirent.


      —Non, dit-elle, non…


      —Si. Je vous ai déjà mise en garde. Je n’accepterai pas d’être dominé. Même par vous. Je n’ai aucune envie de me résoudre à ce qui va suivre, cependant vous ne m’avez pas laissé le choix.


      Amelie tremblait. Le pouvoir émanait d’Oliver désormais, et contrairement au flux froid et contrôlé de la Fondatrice, le sien, brûlant, pulsait, évoquant les battements d’un cœur. Claire eut l’impression que son crâne allait se fendre; Richard et Hannah éprouvaient la même douleur.


      —Soumettez-vous, intima Oliver. Soumettez-vous et je vous éviterai l’humiliation d’avoir à vous agenouiller.


      —Non, murmura-t-elle sans énergie.


      Ses yeux étaient entièrement noirs à présent.


      —Non, répéta-t-elle. Je ne vous appartiendrai jamais, Oliver, jamais.


      —Vous m’appartenez déjà.


      —Non.


      —Ça couve depuis tellement d’années déjà… Vous étiez prévenue. Cédez, Amelie, je ne veux pas vous faire de mal.


      Il sembla lui en coûter beaucoup d’efforts, mais la Fondatrice réussit à écarter les mains d’Oliver à son tour. Ses iris reprirent leur teinte acier. Elle «respirait» par à-coups, signe qu’elle avait beaucoup peiné.


      —Je ne serai jamais votre créature, Oliver, dit-elle d’une voix frémissante. Je vous accepterai comme un égal. Pas comme mon conquérant. Vous devriez le savoir.


      Il baissa les yeux sur elle et Claire sentit la pression refluer peu à peu. Elle aurait dû se sentir soulagée. Hannah et Richard se tenaient par la main, ce qui était… déconcertant. Peut-être étaient-ils aussi terrifiés qu’elle…


      —Des égaux, reprit Oliver. Comment pourrions-nous l’être? Nous ne sommes pas taillés pour ce genre de compromis. Nous aspirons tous les deux au pouvoir, c’est dans notre nature.


      —Dans ce cas, forcez-moi à l’accepter. Ou partez.


      Oliver secoua la tête. Alors que Claire était persuadée qu’il allait battre en retraite, il empoigna Amelie par la gorge et la plaqua contre la porte. Elle voulut parler, cependant elle n’en était plus capable.


      —Nous ne pouvons pas être égaux. Je suis désolé, Amelie, je n’ai jamais voulu en arriver à une telle extrémité.


      Il la mordit. Claire poussa un hurlement. Oliver buvait le sang d’Amelie. Elle avait beau se débattre, il était trop fort pour elle, et son garde… son garde ne bougeait pas.


      —Faites quelque chose! lui cria Claire.


      Il se contenta de rester planté là. Elle se précipita sur le second battant pour l’ouvrir. La femme qui montait la garde dans le couloir ne bougea pas davantage.


      Oliver lâcha brusquement Amelie et recula, s’essuyant la bouche du revers de la main. Plaquée contre la porte, celle-ci porta des doigts tremblants à la plaie dans son cou. Du sang avait éclaboussé sa veste blanche. Elle ne prononça pas un mot. Oliver s’adressa au garde:


      —Fais-la asseoir. Sans la brusquer.


      L’homme inclina brièvement la tête avant de s’approcher. Amelie ouvrit les yeux.


      —Ne me touche pas.


      Au mépris de cet ordre direct, il lui prit le bras et la conduisit à une autre chaise que celle qu’elle avait occupée lorsqu’elle présidait. Amelie le repoussa et s’affala, vexée et humiliée.


      Oliver attendit un instant, puis donna des instructions à l’autre garde:


      —Va chercher Ysandre et John. Je les veux ici.


      —Ysandre? s’exclama Claire.


      Elle avait rarement croisé un vampire aussi dangereux. Amelie l’avait enfermée en prison pendant un temps, et Claire l’avait à peine croisée récemment. Elle espérait que quelqu’un l’avait jetée sous un bus. Cette sangsue avait dragué Shane. Rien que pour ça, elle méritait sa haine.


      —Silence, lui répondit Oliver. Asseyez-vous, tous autant que vous êtes. Vous n’avez aucune raison de paniquer, la situation est sous contrôle.


      Sous son contrôle, oui. Ce qui était une excellente raison de paniquer. Claire n’osait cependant pas désobéir ouvertement.


      —Vous allez bien? s’inquiéta Richard en se tournant vers Amelie.


      Elle souleva les paupières et se composa un masque impassible.


      —Aussi bien que possible.


      Elle retira les doigts de son cou; la plaie était déjà en train de cicatriser.


      —Ne vous en mêlez pas, ajouta-t-elle. Il s’agit d’une affaire interne.


      —Je comprends, mais si vous avez besoin de mon aide…


      —Vous n’êtes pas en mesure de m’aider. J’ai tenté de défendre ma position, et j’ai échoué. La ville est sous le contrôle d’Oliver, conclut-elle.


      —Non, murmura Claire. Non, c’est impossible. Vous êtes la Fondatrice, vous êtes…


      —Battue. Assez, Claire. Il n’y a rien à faire pour le moment. Il m’a épargné les aspects les plus humiliants de ce transfert de pouvoir. Je ne vais pas me rebeller après une telle faveur.


      Oliver ne desserrait pas les dents. Il prit place à la tête de la table et, un instant plus tard, le garde revenait flanqué de deux autres vampires. John, qui possédait l’hôpital et plusieurs cliniques en ville, ainsi que la banque du sang. Il avait de longs cheveux blonds et bouclés, un visage fier et affûté. Apparemment, il n’avait aucune envie d’être là. À côté de lui… Ysandre.


      Elle était conforme en tous points au souvenir que Claire avait gardé d’elle à l’époque où le père d’Amelie, Bishop, la comptait parmi ses partisans. Belle et mystérieuse, sexy dans un genre malsain –elle aimait les hauts décolletés et les jeans taille basse. Elle effleura la nuque de Richard Morrell, qui la repoussa avec un regard noir.


      —Pourquoi tant d’agressivité? ronronna-t-elle. Je cherche juste à me montrer amicale. Nous sommes tous amis ici, tu sais?


      —Oh, bon sang, tais-toi, lui dit John avec lassitude. Amelie? reprit-il. Vous aviez…


      Il eut sans doute l’intuition de ce qui s’était produit, car la surprise se peignit sur ses traits. Une surprise teintée d’horreur. Il pivota vers Oliver.


      —Non. Non, c’est impossible.


      —J’ai bien peur que si, au contraire. La plupart des partisans d’Amelie s’en remettent à toi. Je veux que tu les informes qu’il y a un nouveau chef en ville. Elle te le confirmera elle-même, si tu le souhaites.


      À présent, c’était de l’effroi qu’on pouvait lire sur le visage de John.


      —Madame? demanda-t-il en posant un genou près de la chaise de la Fondatrice. Dites-moi quels sont vos ordres, je les suivrai.


      —Je n’ai aucun ordre à te donner. Tu as très bien senti que le pouvoir avait changé de camp. C’est un fait contre lequel nous ne pouvons rien, ni les uns ni les autres. Obéis-lui, John. Je n’aimerais pas qu’il vous arrive du mal.


      Le vampire lui prit la main pour la presser contre son front, dans un geste qui trahissait un chagrin infini, puis il se redressa et fit face à Oliver.


      —Personne ne soutiendra ce changement, déclara-t-il. Méfiez-vous. Amelie vous a toujours bien traité, et vous venez de la trahir. Nous n’oublierons pas.


      —Je me fiche de tes sentiments, John. Arrange-toi comme tu veux avec ta conscience, et va trouver tes compagnons pour les informer. Je ne tolérerai pas la moindre remise en question de mon pouvoir. Je ne suis pas Amelie. Essayez et je vous détruirai.


      Les yeux de John lançaient des éclairs rouges, belliqueux, toutefois il s’inclina avec raideur et quitta la pièce.


      —Quelle vieille bique moralisatrice! s’esclaffa Ysandre. Alors, Ollie? J’ai bien l’intention de jouer dans l’équipe gagnante cette fois. On va tellement s’amuser. Par où commencer? Déclarons la saison de la chasse ouverte! Je sens qu’elle va être excellente…


      Oliver la toisa avec un dédain comparable à celui qu’il avait provoqué en John.


      —Tu n’es pas mon bras droit. Et je ne t’ai jamais autorisé une telle familiarité. Je t’ai épargnée pour une raison très précise, qui n’a rien à voir avec de l’affection.


      Elle se renfrogna aussitôt.


      —Comment ça, pas ton bras droit? Et qui pourrait bien être en compétition avec moi. John?


      —Il n’y a aucune compétition. Amelie est la seconde en chef.


      —Amelie?


      Ysandre ne cherchait pas à dissimuler sa colère.


      —Tu n’es pas sérieux! Tu ne peux pas la garder dans les parages. Elle te plantera un couteau dans le dos à la première occasion…


      —Parce que toi, non? J’ai vu le traitement que tu réservais à tes amis et à tes ennemis, à supposer que tu sois capable de faire la moindre distinction entre les deux. Ne me pousse pas dans mes retranchements, Ysandre. Je suis intervenu en ta faveur lorsque Amelie voulait t’emmurer dans une cellule avec Bishop. Tu pourrais me montrer de la gratitude. Va trouver mes gens, dis-leur ce qui s’est passé. Dis-leur que rien ne doit changer tant que je ne l’aurai pas décidé, et que le changement viendra en temps et en heure. Un changement mesuré. Je punirai toute tentative pour précipiter ces mutations.


      Ysandre l’observait à travers ses paupières plissées. Claire eut le sentiment qu’elle était tout aussi furax que John, mais pour des raisons opposées. Elle finit par hausser les épaules.


      —À ta guise, boss. Si tu as envie de te planter, ne te gêne pas pour moi. Bonne chance pour garder ton trône.


      Elle posa alors les yeux sur Claire et sourit.


      —Tiens, c’est la petite moins que rien. Comment va Shane?


      S’humectant les lèvres, elle ajouta:


      —Il m’a manqué.


      Claire lui jeta un regard glacial que même Amelie lui aurait envié.


      —Si je te vois à moins d’un mètre de lui, je te plante un pieu dans le cœur.


      Ysandre arrondit la bouche en signe de surprise feinte.


      —Et tu n’es pas du genre à faire des menaces en l’air, hein? Je parie que tu ne te déplaces jamais sans en avoir un sur toi, je me trompe?


      Claire ne put se retenir de jeter un coup d’œil vers son sac à dos. Elle l’avait laissé dans un coin… et Ysandre se trouvait juste à côté.


      —Je ferais mieux de la désarmer, boss, on ne plaisante pas avec la sécurité.


      Si Oliver semblait irrité par l’attitude d’Ysandre, il ne l’arrêta pas. Elle éparpilla les livres et les papiers que contenait le sac à dos. Un pieu argenté tomba à ses pieds, sur la moquette. Ainsi qu’un couteau.


      —Bien, bien, bien. Je suis d’avis que ces objets devraient être illégaux, pas vous?


      Ysandre se munit d’une feuille pour ramasser les armes en argent plaqué.


      —C’est très dangereux, surtout dans la salle du conseil, observa-t-elle.


      Avant que Claire, ou quiconque d’autre, puisse comprendre ce qui se passait, elle planta le pieu dans le dos d’Amelie, en plein cœur. Cette dernière poussa un hurlement et tomba de sa chaise, inerte. Ysandre agrippa ensuite la chevelure blond platine de la Fondatrice pour exposer sa gorge.


      —Non! cria Oliver en se relevant.


      —Je serai ton bras droit, que ça te plaise ou non! vociféra Ysandre en appliquant la lame du couteau sur la jugulaire d’Amelie. Et pour commencer, j’élimine la compétition!


      Oliver bondit par-dessus la table. Il percuta Ysandre si violemment qu’elle fut projetée contre les portes. Celles-ci sortirent de leurs gonds et glissèrent sur le sol de marbre sur plus de cinq mètres. Ysandre bougeait encore, mais ses mouvements manquaient d’énergie. D’un claquement de doigts, Oliver attira l’attention des gardes sur elle.


      —Tu es finie, conclut-il. Amelie avait raison depuis le début: tu es trop bête pour mériter de vivre.


      Il écarta le couteau en argent de sa chaussure, puis s’agenouilla près de la Fondatrice. Le pieu l’avait pétrifiée, et l’argent lui brûlait déjà la peau. Oliver ne prit pas les mêmes précautions qu’Ysandre: il se saisit du pieu à main nue et le jeta à l’autre bout de la pièce. Ses doigts noircirent au contact de l’argent, ce qui ne l’arrêta pas un instant –à croire qu’il ne ressentait pas la douleur.


      Posant la tête d’Amelie dans son giron, il lui chuchota:


      —Pouvez-vous m’entendre?


      Elle ne bougeait toujours pas, et Oliver la souleva dans ses bras. La garde revenait justement, traînant Ysandre par les cheveux.


      —Va chercher Theo Goldman. Immédiatement. Et enferme cette idiote dans une cage le temps que je décide de son sort. Je lui réserve un châtiment douloureux, de préférence.


      Amelie cligna lentement des paupières avant de faire le point sur le visage d’Oliver. Claire ne l’avait jamais vue aussi pâle. Ses lèvres étaient bleues et même ses yeux paraissaient décolorés.


      —Vous auriez dû la laisser aller jusqu’au bout, susurra-t-elle. La mort vaut mieux que le déshonneur. Vous souffrez beaucoup? Je ne vous ferai plus aucun mal. Je le jure.


      Il tergiversa à peine une seconde, puis s’ouvrit les veines du poignet d’un coup d’ongle acéré.


      —Buvez autant que vous le souhaitez.


      Une goutte de sang se posa sur la langue de la Fondatrice qui retint un cri et écarquilla les yeux. Elle empoigna le bras d’Oliver et pressa la plaie contre ses lèvres pour s’abreuver. Avec un soupir, elle se laissa aller entre ses bras et ferma les paupières. Claire sentit une boule se former dans sa gorge. Elle n’osa pas poser la question qui la taraudait. Richard eut moins de scrupules.


      —Elle est morte?


      —Non, répondit Oliver. Elle est bien trop âgée pour qu’un pieu puisse la tuer aussi vite, même si elle était affaiblie. Elle a néanmoins besoin de soins.


      Il considéra tour à tour Richard, Hannah et Claire.


      —Ce qui vient de se passer ne doit pas sortir de cette pièce. Jamais.


      Richard se leva pour partir. Hannah patienta une ou deux secondes avant de lui emboîter le pas. Claire se retrouva seule avec Oliver. Sans détacher ses yeux du visage pâle et immobile d’Amelie, il lui dit:


      —Tu aurais dû les suivre. Ta place n’est pas ici.


      —Je ne peux pas, j’ai quelque chose à vous dire.


      —Dans ce cas dis-le et va-t’en.


      Elle avait la gorge sèche. Elle savait, oh oui elle savait, qu’il était prêt à tuer la première personne qui lui taperait sur les nerfs. Amelie ne pourrait pas l’en empêcher. Claire devait parler malgré tout. Elle devait essayer.


      —Les gens oublient qui ils sont. Ou étaient. Les humains comme les vampires. Ça doit être dû à la machine. Celle que nous avons réparée, Myrnin et moi. Les incidents ont commencé au moment où nous l’avons mise en route.


      Oliver plongea ses yeux dans les siens et Claire sentit sa gorge se dessécher encore plus –ce qu’elle n’aurait pas cru possible.


      —Myrnin refuse de penser qu’il y a le moindre problème avec elle, ajouta-t-elle. Je… j’aimerais le croire, seulement j’ai l’impression qu’il est en plein déni. Je suis convaincue que la machine est à l’origine de tous nos ennuis et ça empire de jour en jour.


      Oliver conserva le silence un moment avant de demander:


      —Et si on la coupe?


      —Les frontières ne seront plus protégées. Mais je suis à peu près certaine que les problèmes de mémoire disparaîtront aussitôt.


      Oliver poussa un grognement.


      —Alors coupe cette satanée machine et répare-la. Trouve ce qui ne va pas. Nos frontières ne peuvent pas rester longtemps ouvertes. Les humains ont déjà commencé à défier notre autorité. Une fois qu’ils auront compris que nous n’avons plus le moyen de les retenir ici, nous perdrons le contrôle et ça virera au bain de sang. Tu comprends?


      —Oui. Nous allons la réparer.


      —Tu n’as pas une minute à perdre. File.


      Claire récupéra ses affaires, y compris le couteau et le pieu, et s’élança en courant vers la sortie. Jetant un dernier coup d’œil par-dessus son épaule elle vit qu’Oliver tenait toujours Amelie dans ses bras. Pour la première fois, elle aperçut une émotion sincère sur son visage. Du chagrin.


      Theo Goldman descendit de l’ascenseur que Claire s’apprêtait à prendre.


      —On m’a dit que mes services étaient requis, observa-t-il d’un air perplexe. Ici?


      —C’est Amelie, l’informa Claire. Sauvez-la, s’il vous plaît.


      Il opina avec un sourire rassurant, et les portes de l’ascenseur se refermèrent sur Claire.
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      Myrnin ne se trouvait pas au laboratoire, ce qui était pour le moins surprenant. Pensant qu’il était peut-être en train de dormir, Claire vérifia dans sa chambre au fond: le lit n’était pas défait. Il avait dû sortir.


      Voilà qui allait lui simplifier la tâche. Elle appela à la maison.


      —J’ai besoin de votre aide, annonça-t-elle à Michael et à Shane. Et d’une échelle.


      —Dis-moi que tu ne t’es pas engagée en notre nom à faire de la peinture chez quelqu’un, rétorqua Shane. Parce que je bosse déjà bien assez comme ça.


      Michael, lui, comprit aussitôt les intentions de Claire.


      —Tu veux descendre dans la cave, sous le labo. Myrnin n’est pas là.


      —Non. Vous pouvez me filer un coup de main?


      —Bien sûr. Ouvre le portail, et on arrive.


      Dès qu’elle eut raccroché, Claire poussa la bibliothèque –c’était loin d’être fastoche, même si Myrnin avait retiré le plomb qui la lestait auparavant.


      Shane et Michael s’étaient munis d’une échelle métallique extensible.


      Claire avait déjà ouvert la trappe au fond du laboratoire. Shane se pencha pour scruter l’obscurité. Michael le tira aussitôt en arrière.


      —Quoi?


      —Mieux vaut éviter de s’exposer tant qu’on ne sait pas ce qu’il y a là-dessous. Même si tu as envie de jouer au héros, je te propose de descendre en premier.


      —Pas de problème. La dernière fois que je me suis retrouvé dans un tunnel noir, j’ai failli me faire bouffer. Je suis peut-être un peu lent de la comprenette, mais je finis par apprendre.


      Ils rejoignirent la grotte principale sans encombre. La machine –Claire avait vraiment du mal à employer le mot ordinateur à son sujet– était dans le même état que précédemment. Ses voyants indiquaient des mesures parfaitement normales.


      —Il faut que j’entre un mot de passe, dit-elle. Attendez une seconde.


      Elle essaya d’abord avec «Myrnin», sans succès. Puis avec «Amelie» et «Ada». La lumière restait rouge. Claire se renfrogna. Myrnin n’avait pas plus de trois mots de passe à sa disposition. Il n’avait ni date de naissance ni famille. De quoi pouvait-il bien s’inspirer? Ah! Elle avait une idée. Claire. La lumière ne changea pas de couleur.


      —Sérieux, Myrnin? marmonna-t-elle.


      —Un problème? s’inquiéta Michael.


      —Non, non, je vais trouver.


      Elle tenta d’entrer «Bobby», du nom de la tarentule, occupée à tisser des toiles dans un aquarium, près du fauteuil de Myrnin.


      De désespoir, elle saisit les lettres d’«Oliver». Non plus. Elle tapa les noms de tous les vampires auxquels elle pouvait penser, y compris celui de Bishop.


      —Au moins, il n’a pas limité le nombre d’essais.


      Elle en était à une trentaine au moins.


      —Allez, s’impatienta-t-elle. Je te signale que j’ai participé à ta construction, espèce de tas de ferraille ingrat! Sois sympa!


      —Et si on la débranchait, tout simplement? suggéra Shane.


      Après avoir pesé le pour et le contre, elle secoua la tête.


      —Je ne maîtrise pas la machine dans sa globalité. On risquerait de désactiver une fonction vitale. Ou de détruire quelque chose qu’on mettrait des heures à réparer ensuite…


      Elle soupira avant de continuer:


      —Ça ne va pas lui faire plaisir, mais je vais devoir demander à Myrnin le mot de passe.


      Michael tourna brusquement la tête; il n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche, une voix surgissait déjà des ténèbres:


      —Demander quoi à Myrnin?


      Celui-ci avait des intonations inhabituelles, agressives. Claire les avait déjà entendues, et à ce souvenir un frisson lui parcourut la colonne vertébrale. Il émergea alors de l’obscurité. La chemise hawaïenne, aux couleurs fluo, avait disparu. Il portait un costume noir avec un gilet rouge sang et il venait de peigner ses longs cheveux, qui tombaient en vagues sur ses épaules. L’ensemble avait un côté très classique, genre vampire de l’époque Dracula. Il souriait. Mais son sourire n’avait absolument rien de plaisant.


      —Des visiteurs, reprit-il d’une voix étrangement berçante, et inquiétante.


      Claire avait les paupières lourdes, elle se sentait… détendue.


      —C’est si agréable d’avoir de la visite, poursuivit-il. Je reçois si peu de monde. Surtout ici.


      Il avançait vers elle tout en paraissant rester immobile. Il fixait sur elle ses grands yeux éclatants, hypnotisants.


      —Myrnin…


      —Oui, ma chère. Quelle surprise que vous le connaissiez!


      —Que je connaisse quoi?


      Elle se sentait abêtie, presque droguée. Il continuait à glisser vers elle et s’approcha au point de pouvoir lui effleurer la joue de ses doigts glacés.


      —Mon nom, répondit-il. Quelle surprise que vous connaissiez mon nom! Peut-être serait-il bon que vous me donniez le vôtre, dans ce cas.


      Une décharge d’adrénaline parcourut Claire. Il ne la reconnaissait pas. Ni elle, ni Michael, ni Shane. Il les traitait comme des inconnus. Après s’être humecté les lèvres, elle dit:


      —Myrnin, je travaille pour vous. Je m’appelle Claire, vous vous rappelez? Claire.


      —Bien essayé, ma jolie, mais j’ai déjà une assistante. Je pourrais d’ailleurs vous présenter. Elle t’apprécierait beaucoup.


      Le cœur de Claire se mit à tambouriner douloureusement: la machine avait réussi à atteindre Myrnin et il croyait son ancienne assistante encore vivante.


      —Vous voulez parler d’Ada, dit-elle en s’efforçant de conserver une voix calme et égale. Elle n’est pas ici, Myrnin. Elle ne reviendra pas. Ada est morte.


      C’était cruel de lui assener la vérité ainsi, cependant elle n’avait pas le choix: elle devait le forcer à sortir de sa transe. Myrnin la dévisagea de ses petits yeux noirs à la froideur indéchiffrable, puis un lent sourire étira ses lèvres.


      —Je le saurais si elle était partie. Ne sentez-vous pas sa présence? Elle est là. Elle va revenir. Je le sais.


      —Claire? intervint Shane.


      Il voulut s’approcher d’eux, et Myrnin le repoussa à l’autre bout de la grotte.


      —On ne m’interrompt pas quand je parle!


      Sa colère subite était terrifiante.


      —Pourquoi affirmes-tu une chose pareille, je m’interroge, reprit-il. À moins que tu n’aies fait du mal à Ada…


      —Ça suffit! s’écria Michael d’un ton paniqué. Claire, viens ici.


      Myrnin marqua son irritation d’une grimace appuyée avant de se tourner vers le jeune homme.


      —J’ai dit que je ne tolérerais aucune interruption! Oh… tu n’es pas humain, je me trompe? Mmh… L’un des derniers rejetons d’Amelie, je suppose. Je croyais qu’elle avait renoncé à créer de nouveaux vampires.


      Michael agrippa Claire par le bras et l’attira vers lui.


      —Ouais, exactement, j’appartiens à Amelie, et elle, ajouta-t-il en désignant Claire, elle m’appartient. L’autre aussi.


      Myrnin arqua lentement les sourcils.


      —Serais-tu en train de m’expliquer que tu as apporté des encas et que tu ne comptes pas partager? Quelle grossièreté! Tu es aussi un intrus ici, tu sais. Je n’ai aucune envie de m’occuper de toi pour le moment, en revanche ces deux-là… Je n’ai pas bu le sang d’un inconnu depuis des siècles.


      —Myrnin, réveillez-vous enfin! C’est Claire! Vous savez très bien qui je suis!


      Il secoua la tête d’un air peiné.


      —Tu ferais mieux de la mordre tout de suite, elle est beaucoup trop bruyante. Elle me donne la migraine.


      Il se mit alors à se frapper le front du talon de la main avec une violence inquiétante. Claire avait déjà vu Myrnin se conduire de façon étrange, jamais à ce point pourtant. C’en était effrayant. Il s’interrompit; il s’était ouvert le front et un sang légèrement plus pâle que celui des humains lui coulait dans les yeux. La plaie se referma en quelques secondes.


      —Ça va mieux, souffla-t-il. Bon. Toi, le petit nouveau. Tu me dois un tribut pour prix de ton intrusion ici. Choisis.


      —Qu’est-ce que je dois choisir?


      —Lequel des deux tu me cèdes.


      Myrnin fit lentement sortir des crocs terrifiants. Tendant la main vers Claire, il ajouta:


      —Je crois que j’ai un faible pour elle.


      Michael lui décocha un coup de pied en plein torse. Myrnin recula de quelques pas seulement. Il se départit aussitôt de son sourire et pencha la tête en avant, ce qui lui donna l’air encore plus fou.


      —Ça n’était pas très malin, mon enfant. Pas malin du tout.


      —Cours, murmura Michael en poussant Claire vers le tunnel.


      Myrnin bondit avec un feulement, et Michael l’intercepta en plein vol. Il le plaqua au sol. Myrnin avait manqué le pied de Claire de quelques centimètres seulement. Elle hésita en bas de l’échelle.


      Michael poussa un cri étouffé, puis Myrnin annonça d’une voix soyeuse, qui semblait adhérer aux parois du tunnel:


      —J’aime pourchasser les rats. Viens ici, petit rat… Je vais te mettre de côté pour Ada.


      Elle gravit l’échelle à toute allure. Elle était à mi-hauteur lorsqu’elle la sentit vibrer. Myrnin s’était posé à quelques échelons d’elle. Il allait bientôt pouvoir l’attraper. Claire lui décocha un coup de pied dans le nez.


      —Aïe! s’écria-t-il, surpris.


      Elle recommença.


      —Aïe! Arrête ça, petite trouble-fête! Pour qui te prends-tu?


      Elle réitéra l’attaque et il perdit sa prise. Il atterrit sur le dos, le nez en sang. Après l’avoir remis en place avec un petit craquement, il s’exclama:


      —Aïe! Tu ne vivras pas assez longtemps pour avoir des regrets, tu sais?


      Claire gravit les derniers échelons à toute allure et se jeta sur le sol du laboratoire au moment où Myrnin prenait son élan pour la cueillir au sommet de l’échelle. La manquant de peu, il s’étala sans grâce et s’accroupit aussitôt, prêt à attaquer. Claire eut tout juste le temps de se redresser et de courir récupérer son sac à dos. Elle ne voulait pas utiliser d’argent contre Myrnin, cependant elle ne voyait pas d’autre solution.


      Il se désintéressait d’elle pour l’instant, promenant un regard étonné autour de lui, la bouche entrouverte.


      —Qu’est-ce… Par tous les diables, qu’est-il arrivé ici? C’est l’œuvre d’Ada? Bonté divine. Elle sait tenir un intérieur, non? J’en gardais un souvenir tellement plus chaotique…


      Claire fit coulisser la fermeture Éclair de son sac à dos. Elle se coupa avec le couteau en plongeant la main à l’intérieur, mais réussit à agripper le manche au moment où Myrnin reportait son attention sur elle.


      Il bondit de table en table, tandis qu’elle essayait de le semer. Elle aperçut Michael, qui émergeait du tunnel en soutenant Shane. Aucun des deux n’avait l’air très vaillant. Claire attendit que Myrnin soit suffisamment près pour lui donner un coup de couteau. Elle manqua de peu son visage et l’atteignit à la poitrine.


      —Oh, non! dit-il en baissant les yeux. J’adorais ce gilet.


      L’argent se mit alors à le brûler et ses yeux virèrent à l’écarlate. Il les posa sur Claire.


      —Aucun humain ne résiste. C’est contre la loi.


      —Vous n’êtes pas vous-même, Myrnin. Je vous en prie, arrêtez!


      L’espace d’une seconde elle crut reconnaître sur ses traits une expression familière… qui disparut presque aussitôt pour laisser toute la place à Myrnin le vampire cruel.


      —Si tu t’avises de remettre un pied ici, je te réduirai en pièces. Je suis ici chez moi et tu n’es pas la bienvenue.


      —Claire! lui hurla Michael. Le portail!


      Elle n’avait aucune chance de l’atteindre avant Myrnin: il était trop rapide pour cela, et trop en colère. Elle devait le blesser pour le neutraliser, au moins temporairement. Elle s’élança et lui planta le couteau dans l’épaule.


      Sous l’effet de la douleur, Myrnin rugit et tenta d’attraper Claire, en vain. Il voulut retirer le couteau, cependant le manche était en argent et il ne pouvait pas le toucher sans se brûler. Claire ne perdit pas une seconde. Elle se précipita vers le portail au moment où Michael l’atteignait et poussait Shane devant lui.


      Lançant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle vit que Myrnin enroulait son gilet déchiré autour du manche pour extraire la lame. Elle se jeta dans le passage et commanda aussitôt, mentalement, la fermeture du portail. Il s’en fallut de peu: elle perçut que Myrnin essayait de s’y opposer, seulement elle avait de l’entraînement et il était affaibli. Il renonça rapidement à tenter de s’introduire chez Michael. Claire s’éloigna du mur à reculons et rencontra le canapé.


      —Hé, la maison? lança-t-elle. Il est impératif que Myrnin n’entre pas ici, d’accord?


      Claire sentit alors un courant chaud l’envelopper. Il se dirigeait vers le portail, comme pour renforcer ses protections.


      —Merci.


      Shane était allongé sur le canapé. La chemise de Michael était en lambeaux. Il portait des traces de plaies qui avaient commencé à cicatriser. Shane était blessé à la tête et il paraissait encore un peu sonné.


      —J’espère que quelqu’un a pensé à prendre l’échelle, marmonna-t-il. C’était une super échelle.


      Claire sentit ses genoux se dérober sous elle: elle devait s’asseoir de toute urgence. Que lui avait dit Hannah sur le vampire de Chez Marjo, déjà? Qu’il ne retrouverait sans doute jamais la tête. Et Oliver avait été contraint de tuer un autre vampire qui avait perdu l’esprit, la veille. Myrnin était redevenu celui qu’il était autrefois. Un fou qui avait tué Ada et placé son cerveau dans une machine. Un fou vicieux. Ce n’était pas l’homme qu’elle connaissait.


      —On doit le récupérer, dit-elle à voix haute, prise d’un vertige d’effroi. On n’a pas le choix.


      Parce qu’elle tenait à lui… et parce que Myrnin était le seul à connaître le mot de passe qui leur permettrait de stopper la machine infernale.


      


      Elle tenta de joindre Amelie et tomba sur son répondeur. Elle laissa un message exposant la situation et demandant à ce que quelqu’un aille s’occuper de Myrnin –ou, mieux, tout un escadron, et de préférence armé jusqu’aux dents. Elle ajouta qu’elle s’engageait à s’efforcer de désactiver la machine le lendemain matin dès que Myrnin ne serait plus au laboratoire. Si elle ne réussissait pas à trouver le mot de passe, elle ferait exactement ce que Shane suggérait: elle la débrancherait. Mieux valait prendre le risque de tout détruire plutôt que de continuer sur cette voie.


      Conduire Shane à l’hôpital, pour vérifier sa plaie à la tête, se révéla une expérience éprouvante tant les urgences étaient prises d’assaut. Il n’avait pas de commotion, mais il avait besoin de points de suture. Quelques-uns de plus ou de moins, de toute façon…


      Eve, qu’ils avaient retrouvée à la maison, fit soudain une grimace.


      —Purée! On peut se choper les pires microbes à l’hosto. Derrière toi, Claire.


      Claire se retourna et vit Monica fondre sur eux. Elle était talonnée par Gina –toutes deux vêtues de robes chic, et étrangement démodées. La démarche de Monica manquait de grâce, ce qui n’était pas dans son habitude. Elle dépassa Claire sans même poser les yeux sur elle, foudroya Eve du regard, sourit à Michael et, enfin, s’adressa à Shane.


      —Oh, mon Dieu! Tu es ici, toi aussi! Je me demandais où tu te trouvais. Tu n’as pas eu mes messages?


      Il ferma les yeux avec une grimace et grogna:


      —Faites-la disparaître, par pitié. J’ai déjà mal au crâne.


      Le sourire éclatant de Monica vacilla, et Claire crut voir une expression de tristesse traverser son visage. Elle se ressaisit pourtant, et sourit de plus belle.


      —Oh, alors tu ne les as pas eus. Je t’ai envoyé un mail aussi. Je te renverrai tout.


      —Inutile, rétorqua Shane. Tu es sérieuse, là? Tu nous prends pour quoi? Des amis?


      Elle se renfrogna.


      —Arrête de jouer au con, Shane. Bien sûr que nous sommes amis.


      Elle gloussa. Oui, gloussa.


      —Enfin, tu vois quoi. Des amis qui s’embrassent.


      Shane rouvrit les yeux et la fixa. Il ouvrit la bouche, puis la referma sans avoir émis le moindre son. Il se tourna vers Michael, qui considérait Monica avec la même perplexité.


      —Bien sûr, notre amitié demande encore à être approfondie, poursuivit-elle avant de lui faire un clin d’œil. Tu te souviens quand on s’est enfermés dans ce débarras pour être tranquilles? La température est carrément montée de plusieurs degrés, non?


      Shane rougit. Claire l’observait, fascinée.


      —La ferme, s’emporta-t-il.


      —Oh, détends-toi. Ce n’est pas comme si on l’avait fait. Pas encore en tout cas.


      —Je suis sérieux, Monica. Ferme-la.


      Saisissant enfin le message, elle se décomposa légèrement et s’empressa de changer de sujet:


      —Alors, qu’est-ce qui t’est arrivé? On est ici parce que Jennifer a sifflé la bouteille de gin de sa mère. Elle a oublié comment conduire alors qu’elle vient d’apprendre! C’était trop poilant! Elle a transformé la voiture de sa mère en épave. Enfin, je crois que c’était celle de sa mère. Une décapotable rouge. Le genre vulgos. Elle est dans une chambre pas loin. Et toi, alors?


      —Sois gentille, Monica, va-t’en. Je ne suis vraiment pas en état de supporter ça.


      Shane pouvait être cruel s’il le voulait, et Claire ne put s’empêcher d’éprouver de la peine pour Monica.


      —Oh là là, Collins, j’essayais juste d’être sympa. Rien ne t’oblige à être aussi odieux en permanence. Tu n’es même pas si mignon que ça, tu sais. Je peux trouver mieux. Beaucoup mieux.


      Elle fit une sortie théâtrale absolument grotesque. Ses cheveux et sa robe voletèrent dans tous les sens. Trop bizarre. Au bout d’un moment de silence perplexe, Shane finit par lâcher:


      —Ça rappelle quelque chose à quelqu’un?


      —Le bahut, répondit Michael du tac au tac. Elle était comme ça au bahut, quand elle te poursuivait.


      —À propos de bahut, reprit Eve. C’était quoi cette histoire de débarras?


      —Rien.


      —Ne me dis pas que tu lui as roulé des pelles…


      —Tais-toi, Eve.


      —Sérieusement, Shane, je dois le savoir. Tu avais pris des drogues? Parce que je ne vois pas d’autre excuse valable.


      —Ce n’était pas ma faute. Elle m’a attiré par surprise.


      Il piqua à nouveau un fard et s’empressa de préciser:


      —Ce n’est arrivé qu’une fois. Et je l’ai envoyée bouler dès le lendemain.


      Monica avait ignoré Claire, logique puisque, dans sa tête, elle était retournée… où? En seconde? C’est ça, elle croyait qu’ils étaient encore tous au lycée!


      —Flippant, conclut Claire.


      —Tu n’imagines pas, souligna Shane. Monica me pistait en permanence. Elle m’envoyait des messages cochons et des textos. Elle racontait à tout le monde qu’on sortait ensemble. Elle agressait les filles à qui j’adressais la parole. Un vrai cauchemar.


      —Ça a duré combien de temps?


      —Trois mois environ.


      Le médecin, qui venait d’arriver, les chassa pour pouvoir recoudre Shane tranquillement. Claire fut ravie de ne pas assister à la scène.


      —C’est trop bizarre, lança Michael, qui observait autour de lui. J’ai l’impression que tout est… à contretemps. Vous voyez ce que je veux dire? Je ne sais pas si c’est pareil pour vous. Les vampires perçoivent les choses différemment.


      —Ça explique sans doute pourquoi certains deviennent violents, observa Claire. Nous devons trouver une solution. Ça ne va faire qu’empirer.


      —On est foutus, soupira Eve. Et Amelie? Qu’est-ce qu’elle fabrique?


      Claire préféra esquiver.


      —Aucune idée. Oliver m’a chargée de résoudre le problème, mais… Peut-être qu’à l’heure qu’il est ils sont tous les deux atteints, aussi.


      —Bonjour le bad trip.


      Eve n’avait pas tort.


      —Je vais tâcher de les contacter pour voir ce qu’ils veulent faire. Je commence à trouver bizarre que personne ne me rappelle. Michael, tu pourrais rester et attendre que Shane…


      Au moment où elle prononçait ces mots, ce dernier sortait justement de sa chambre. Il les rejoignit d’un pas qui manquait d’énergie. Les points de suture étaient dissimulés sous un bandage blanc.


      —Ils m’ont libéré, annonça-t-il. Quel est le programme?


      —On te ramène à la maison, répondit Claire.


      —Pas si vous avez prévu d’aller quelque part.


      —Tu es blessé, souligna Michael, je suis à peu près certain que tu n’as pas d’autre option.


      —Ah ouais? Tu comptes m’empêcher de vous suivre? Je te connais trop bien, continua-t-il avec un sourire. Tu ne t’acharneras pas sur un blessé.


      —Je réclame une ola pour Shane Collins, manipulateur hors pair! s’écria Eve.


      —Je n’ai pas vraiment de mérite, avec le père que j’ai eu… Bon, on va où?


      —Voir Amelie, répliqua Claire. Elle pourrait nous accompagner au labo et se charger de Myrnin.


      —D’accord. Mais d’abord, on fait un détour rapide par la maison pour s’équiper.


      La proposition de Shane ne rencontra aucune protestation. Quand on s’aventurait en zone de guerre, mieux valait être armé.
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      Eve avait passé une commande spéciale sur Internet. Elle avait pris l’article en trois exemplaires, et Claire mit le sien avec un plaisir non dissimulé. Shane, lui, se montra beaucoup moins enthousiaste à l’idée de porter une chaîne en argent d’une dizaine de centimètres d’épaisseur. Tenant le ras-du-cou à bout de bras, il l’agita avec dédain.


      —Je préférerais finir en enfer plutôt qu’on me voie avec un truc pareil, vivant ou même mort!


      —Oh, allez, Shane, pour une fois, insista Eve. Aucun vampire n’osera s’approcher de ton cou. Cou, où je te le rappelle, se trouvent des veines et des artères. Ça mérite réflexion, non?


      —Merci, mais non merci. Ce collier ne va pas avec mes chaussures.


      Eve ne put retenir un sourire.


      —Très bien… Ça te donnerait un côté glamour, pourtant. Je pourrais même te mettre un fard à paupières argenté pour aller avec.


      —Je te propose un truc: tu seras Glammeva, la chasseuse de vampires. Et je me charge du rôle du type viril armé jusqu’aux dents.


      Michael ricana et empocha une poignée de pieux en bois.


      —Vous êtes prêts?


      —On dirait bien, répondit Shane


      —Tu ne devrais pas appeler Amelie pour qu’elle nous file une autorisation d’entrer dans le parking? suggéra Eve, une fois qu’ils furent sur la route.


      Claire tomba sur le répondeur d’Amelie et lui laissa un message. Au moment où elle raccrochait, elle repéra une voiture de police garée dans la rue. Hannah Moses se tenait juste devant et surveillait les alentours.


      —Arrête-toi, dit-elle à Shane. Hannah pourra nous faire entrer. Elle jouit d’un accès permanent à la place de la Fondatrice.


      Claire descendit lui parler.


      —Hannah! On a besoin d’aide.


      Alors que la policière pivotait vers elle, Claire remarqua aussitôt que ses mouvements manquaient de naturel. Elle était à cran, prête à dégainer son arme.


      —Qui êtes-vous? Déclinez votre nom.


      —Oh, non… Vous aussi, soupira Claire.


      —Votre nom! Tout de suite!


      —Euh… d’accord, je suis Claire. Claire Danvers. Vous me connaissez.


      Hannah secoua la tête.


      —Cet endroit s’appelle Morganville. Je ne peux pas être à Morganville. J’étais… j’étais à Kandahar. J’étais là-bas.


      Baissant les yeux sur son uniforme de police, elle secoua à nouveau la tête.


      —Je ne suis pas flic, je suis marine. Je ne comprends pas…


      —Hannah, vous êtes victime d’un… trou de mémoire, c’est tout. Vous n’êtes plus une marine, vous n’êtes plus en Afghanistan. Vous êtes ici, à Morganville. Vous avez pris la tête de la police, vous vous souvenez?


      Hannah la considérait comme si elle délirait.


      —Réfléchissez, insista Claire. Vous portez une tenue d’officier de police. Pour quelle raison quelqu’un vous aurait-il kidnappée, amenée ici et habillée de la sorte? Ça n’aurait aucun sens…


      —En effet, reconnut-elle. Rien de tout cela n’a de sens. Je dois me présenter au rapport.


      —Où ça?


      —À mon chef de corps.


      —Hannah, vous n’êtes plus dans la marine! Vous n’avez pas de chef de corps!


      Elle ne parut pas l’entendre, cette fois.


      —Ils croiront que j’ai déserté. Je dois leur expliquer ce qui s’est passé.


      Promenant un regard paniqué autour d’elle, elle ajouta avec un soupçon de désespoir:


      —Sauf que je ne sais pas ce qui s’est passé…


      —Je viens de vous le dire! Un trou de mémoire!


      —Je n’ai subi aucun traumatisme.


      Claire songea soudain que le mensonge était la seule option qui lui restait.


      —Vous avez été droguée. Vous devez me croire, Hannah. Vous vivez ici, à Morganville. Et vous êtes à la tête de la police.


      Hannah résistait visiblement, refusant de croire Claire.


      —Je sais que c’est difficile, persista-t-elle, seulement nous avons besoin de votre aide. Vous devez nous obtenir l’autorisation d’accéder à la place de la Fondatrice. Vous voulez bien faire ça pour nous?


      —Je ne vous connais pas. Et vous roulez dans un corbillard! Ça ne me donne pas très envie de vous faire confiance…


      Elle laissa la fin de sa phrase en suspens et cligna des paupières: Michael et Eve venaient de descendre de voiture.


      —Tu… tu es le fils Glass. Le guitariste. Je me souviens, maintenant. Et…


      Claire n’avait jamais vu une telle expression de surprise sur le visage de Hannah.


      —Eve? Qu’est-ce qui t’est arrivé? Tes parents t’ont vue dans cet état?


      Claire échangea des regards éloquents avec ses deux amis, et Eve finit par répondre:


      —Ouais, ouais, ils m’ont vue. Je m’habille comme ça depuis presque trois ans, vous avez oublié?


      —Oui, dit Hannah, qui s’assit brusquement sur le trottoir et se prit la tête à deux mains. Oui, j’ai oublié. Je me rappelle seulement que… tu étais en cours avec mon frère Reggie, avant qu’il… Je t’ai vue à l’enterrement…


      Eve s’accroupit à côté d’elle pour lui poser une main sur l’épaule.


      —Je sais. Et ensuite vous êtes partie en Afghanistan. Puis vous êtes rentrée, et aujourd’hui vous êtes chef de la police. Vous ne pouvez pas avoir oublié ça!


      —Mais si, gémit Hannah, les joues mouillées de larmes. Je ne me souviens de rien de tout ça.


      Elle inspira profondément, s’essuya le visage et accepta la main qu’Eve lui tendait.


      —Très bien, reprit-elle en se redressant. Admettons que tout cela soit vrai, même si je n’en crois pas un mot. Comment dois-je procéder exactement?


      —Il faudrait juste que vous appeliez le poste de sécurité pour les prévenir de notre arrivée et leur demander de nous donner accès à Amelie. S’il vous plaît, insista Claire. J’ai essayé de l’appeler, elle ne répond pas.


      Hannah la considéra avec encore plus de perplexité qu’auparavant.


      —Aucun humain n’appelle la Fondatrice par son prénom!


      —Nous le faisons maintenant. Vous devez me croire sur parole, les choses ont changé ici. Je vous en prie, Hannah, nous avons vraiment besoin de votre aide.


      Après avoir jeté un regard circulaire, elle acquiesça enfin.


      —Entendu. Guidez-moi: je suis prête à tout pour mettre un terme à ce cauchemar.


      Claire dénicha le portable de Hannah à l’intérieur de la voiture de police. Ainsi qu’elle s’y attendait, le carnet d’adresses contenait le numéro qui les intéressait, à savoir celui du poste de sécurité. Elle tendit le combiné à Hannah.


      —Allô? Ici le lieute… Ici Hannah Moses, se reprit-elle toute seule. Je vous envoie quatre jeunes dans un corbillard. Ils sont autorisés à pénétrer sur la place de la Fondatrice. Et vous les laisserez se rendre au bureau de la Fondatrice sans escorte.


      La réponse de son interlocuteur lui fit écarquiller les yeux.


      —Super, dit-elle. Merci.


      Elle rendit le téléphone à Claire, qui le rangea à sa place, dans la voiture.


      —Ils n’ont fait aucune difficulté.


      —Merci, Hannah.


      Sur un coup de tête, Claire la prit dans ses bras. Hannah était un bloc compact de muscles, mais elle se détendit un peu et lui rendit son étreinte.


      —Rentrez à la maison, ajouta-t-elle. Et ne ressortez pas tant que vous continuerez à avoir l’impression que les choses sont bizarres, d’accord?


      —À la maison? répéta Hannah d’un air perdu. Je n’en ai pas ici.


      Claire ignorait où elle vivait, pourtant elle eut une idée:


      —Allez chez Katherine Day. Vous viviez avec elle à une époque, non?


      —Quand j’étais môme, ouais.


      —Elle vous aidera. Passez-lui le bonjour de ma part.


      —Une dure à cuire, cette vieille Day, observa Hannah non sans affection. Je vais aller la voir.


      Ils la laissèrent plantée à côté de son véhicule de patrouille et prirent la direction de la place de la Fondatrice.


      


      Les gardes jetèrent un coup d’œil à l’intérieur du corbillard mais ne le fouillèrent pas.


      —Bon, et maintenant? voulut savoir Shane, une fois dans le parking.


      —Essayons de la jouer finement, répondit Michael. Eve et toi, vous allez rester ici avec les armes. Je vais monter avec Claire. Si nous ne sommes pas de retour d’ici une dizaine de minutes, vous prenez un max de munitions et vous nous rejoignez en courant.


      —Hors de question que vous y alliez sans armes, répliqua Shane.


      —On prendra celles qu’on peut cacher, proposa Michael. Si on débarque avec des arbalètes, Amelie nous tuera. L’argument de l’autodéfense n’aura aucun impact sur elle.


      Claire emporta son sac à dos –les gens étaient si habitués à la voir avec qu’ils ne s’inquiéteraient pas de ce qu’il contenait. Et Michael avait plusieurs pieux sur lui. Ça devrait suffire.


      —Je vous appelle, promit Claire avant d’embrasser Shane rapidement.


      Il la retint pour lui donner un second baiser, plus long. Ni l’un ni l’autre ne voulaient l’interrompre, cependant il finit par la libérer avec un soupir.


      —Hey, Mike? Si elle revient avec une égratignure, je te tue.


      —Et je ferai pareil si Eve a un ongle cassé.


      Il venait, de son côté, de l’embrasser passionnément.


      —Tant qu’on y est, ajouta-t-il, ne te fais pas buter, frangin.


      —Idem. Et je me passerai du baiser.


      Un sourire jusqu’aux oreilles, Michael s’éloigna.


      —Tu viens? lança-t-il à Claire par-dessus son épaule.


      Elle dut courir pour le rattraper. L’ascenseur, désert, lui parut glacial. Ses parois luisaient autant que si quelqu’un venait tout juste de les astiquer. Après avoir appuyé sur l’étage du conseil des Anciens, Michael demanda à Claire:


      —Ça va?


      —Très bien.


      —Ton cœur bat super vite.


      —Je te remercie, ça me rassure vachement de savoir que tu peux l’entendre.


      Il lui sourit et elle retrouva aussitôt l’ancien Michael, celui qu’elle avait rencontré au tout début.


      —Ouais, j’imagine, dit-il. Désolé. Reste derrière moi si la situation dégénère.


      —J’ai l’impression d’entendre Shane.


      —Je te signale qu’il a promis de me tuer s’il t’arrivait quelque chose. Je cherche juste à sauver ma peau.


      —Menteur.


      Il l’ébouriffa, tel un grand frère taquin, et s’engagea dans le couloir.


      À l’exception du soupir discret de l’air climatisé, il régnait un silence assourdissant. Il faisait frais, presque froid. Rien ne distinguait les diverses portes entre elles, du moins pour un œil humain.


      —Ici, signala Michael.


      Claire aperçut un vampire en costume noir posté devant l’une des portes –il s’agissait toujours de la même femme, celle qui se trouvait dans la chambre du conseil. Elle lisait un magazine, assise sur une chaise, et se leva aussitôt à l’approche des nouveaux venus.


      —Michael Glass et Claire Danvers pour Amelie, annonça-t-il.


      —Vous n’avez pas rendez-vous.


      —Non, répondit Claire. Mais c’est important. Nous devons la voir.


      —J’ai pour instruction de ne la déranger sous aucun prétexte.


      —Il y a une urgence!


      —J’ai reçu des ordres.


      —Amelie souhaitera nous voir, insista Michael.


      La femme haussa les sourcils presque imperceptiblement.


      —Peu importe ses souhaits. Amelie ne donne plus d’ordres. J’obéis à Oliver, et il a été très clair: elle doit se reposer. Maintenant partez, ou j’appelle des renforts.


      —Peut-être qu’on devrait voir Oliver dans ce cas, hasarda Claire.


      Sa remarque fit sourire le vampire –un sourire qui dévoila l’extrémité de ses canines.


      —Excellente idée, ironisa-t-elle. Sauf que vous n’avez pas non plus de rendez-vous. Oliver ne reçoit aucun humain sans rendez-vous préalable.


      —Et moi? s’enquit Michael.


      —Je suis désolée, Oliver n’est disponible pour personne dans l’immédiat.


      —Dans ce cas, nous verrons Amelie, dit Michael en tendant la main vers la poignée.


      La garde l’arrêta à quelques millimètres du bouton en cuivre et fit un sourire qui dévoila toutes ses dents cette fois.


      —Tu cherches les embrouilles, mon grand. Je vous ai demandé de partir. La discussion est close et…


      Son expression se modifia brusquement, et Claire sentit l’action d’une force inconnue, une force qui contraignit les deux vampires à pivoter vers la porte close du bureau de la Fondatrice. Claire se rendit compte qu’elle se tenait la tête à deux mains. Elle se tourna vers Michael, qui semblait aussi ébranlé qu’elle. La garde partageait leur surprise.


      —Qu’est-ce que c’était? demanda Claire.


      —Amelie, lui répondit Michael.


      Il voulut à nouveau ouvrir, et l’autre vampire s’interposa. Il l’empoigna et la fit basculer par-dessus sa tête dans un mouvement aussi inattendu que violent. Elle aurait dû s’étaler au sol, pourtant, elle décrivit une pirouette dans les airs et atterrit sur ses deux pieds, avant de plaquer Michael contre les lambris et de l’agripper à la gorge. Claire en profita pour tourner la poignée et s’engouffrer dans le bureau. À l’intérieur, il faisait noir. Un noir absolu. Comme elle ne voyait rien, elle patienta une seconde le temps que ses yeux s’accoutument à l’obscurité… en vain. Elle avait l’impression d’être plongée dans un pot d’encre. À tâtons, elle chercha un interrupteur sur le mur. Lorsqu’elle l’eut trouvé, elle constata qu’Amelie se tenait à une trentaine de centimètres d’elle et la fixait de ses grands yeux gris acier. Poussant un cri, Claire recula jusqu’à la porte. Amelie se pencha vers elle, une main appuyée sur le battant. De son autre main, elle ferma le verrou.


      —Alors, dit-elle d’une voix très douce, qui es-tu, fillette? Une tueuse de vampires inexpérimentée qui s’imagine pouvoir libérer la ville et devenir une héroïne du peuple? Tu penses vraiment avoir le courage de me planter un pieu dans le cœur, enfant?


      Amelie ne la reconnaissait pas. Pire, il y avait un second vampire dans la pièce. Oliver. Et il gisait, inconscient, le cou percé de deux trous. Claire n’eut aucun mal à imaginer ce qui s’était produit. Elle avait assisté à la même scène, inversée, le matin même. Ils s’étaient à nouveau battus pour le contrôle de la ville et, cette fois, Amelie avait gagné.


      Claire fixa la lueur ardente dans les yeux d’Amelie et elle entendit Eve lui souffler, d’un ton ironique, «youpi!». Bizarrement, cette pensée lui redonna du courage.


      —Ne t’inquiète pas pour notre ami, dit Amelie en coulant un regard à Oliver, qui ne donnait aucun signe de vie. Je l’ai remis à sa place. Et je compte bien faire de même avec toi, petite tueuse de vampires.


      Claire tenta de contrôler les battements précipités de son cœur. La peur ne l’avancerait à rien.


      —Je m’appelle Claire Danvers. Je suis l’apprentie de Myrnin.


      Amelie lui sourit d’un sourire tout sauf rassurant.


      —Ma chère, Myrnin ne ferait qu’une bouchée de toi. D’autres plus compétents, et auxquels il était plus attaché, te le confirmeraient.


      Son sourire disparut lorsqu’elle ajouta:


      —Maintenant dis-moi qui tu es.


      —Claire! Je m’appelle Claire! Vous me connaissez!


      —Absolument pas. Et je ne vois d’ailleurs pas pourquoi je prendrais cette peine. Tu n’aurais jamais dû venir ici, fillette.


      Claire n’aurait su expliquer pourquoi cette idée lui traversa soudain l’esprit, mais elle songea tout à coup à une page du livre d’histoire qu’elle avait acheté dans la librairie d’occasion. Celle-ci lui apparut avec autant de clarté que si elle était gravée dans sa mémoire. Elle pouvait voir le moindre détail de chaque lettre, et même les taches d’eau sur le papier.


      —C’est faux, affirma-t-elle. Il y a un siècle environ, vous avez libéré Ballard Templin alors qu’il vous avait tiré dessus dans la rue.


      Cette assertion prit Amelie au dépourvu. Elle inclina la tête et se renfrogna.


      —Ballard Templin, répéta-t-elle. Comment quelqu’un de ton âge pourrait-il être au courant de l’existence de Templin?


      —C’était un as de la gâchette. Il avait été engagé pour vous tuer. Après l’avoir désarmé, vous lui avez demandé d’éliminer celui pour qui il travaillait. Il a obtempéré. C’était le directeur de la banque qui l’avait missionné.


      —Tu ne devrais pas être au courant de ces faits, fillette. Ils n’ont jamais été rendus publics.


      Claire convoqua mentalement une autre page du livre.


      —Vous avez acheté la terre sur laquelle Morganville est bâtie à un fermier du nom de Roger Hanthorn, pour une centaine de dollars. La première barrière qui la protégeait était en bois, une immense palissade. Et vous jouiez de la harpe. Les gens vous comparaient à un ange.


      Parfaitement immobile, Amelie arborait une expression d’étonnement presque humaine.


      —Tu ne peux pas être au courant.


      —Vous êtes la fille de Bishop, et vous étiez amoureuse de Sam Glass…


      Claire ne sut pas ce qui avait provoqué la colère d’Amelie, mais celle-ci montra les crocs et la projeta à l’autre bout de la pièce. Claire roula sur elle-même et perdit son sac à dos en cours de route avant de percuter un mur. Elle eut l’impression subite d’être entourée d’une brume étouffante, brûlante. Elle cligna des paupières plusieurs fois et le visage d’Amelie apparut à quelques centimètres du sien.


      —Qui es-tu? Que sais-tu au sujet de Sam? Où est-il? Je ne sens plus sa présence! Qui l’a pris?


      Claire retrouva aussitôt ses esprits. Elle n’avait rien de cassé, même si elle avait mal partout. Elle sentait cependant une bosse bouillante et frémissante à l’endroit où elle s’était cogné la tête. Toutes ces sensations passèrent au second plan lorsqu’elle réalisa ce qu’Amelie lui demandait.


      Elle croyait Sam en vie.


      Elle le croyait disparu.


      Et elle croyait que Claire pouvait la renseigner.


      Le pire, c’est qu’il n’y avait pas vraiment de bonne réponse. Que pouvait-elle lui dire? Que Sam était mort? De toute façon, Amelie la tuerait sans doute, même si Claire réussissait à la convaincre –ce qui n’était pas gagné.


      —Eh bien? insista celle-ci en lui enfonçant un ongle dans le cou. Je ne te tuerai pas, fillette. Pas encore, et ce ne sera pas rapide. Si tu as touché à un seul cheveu de Sam Glass, je te détruirai à petit feu, à l’ancienne. Tu auras la vie sauve si tu me dis où le trouver. Tout de suite.


      Écarquillant les yeux, elle ajouta:


      —Est-ce Oliver qui l’a pris?


      Elle lâcha instantanément Claire et fondit vers le vampire qui rouvrait justement les yeux. L’empoignant par la chemise, elle le força à s’asseoir. Les trous dans son cou étaient presque refermés.


      —Vous, tonna-t-elle d’une voix dégoulinante de mépris et de venin. Est-ce ainsi que vous me récompensez de ma bonté? Je vous ai épargné la dernière fois que vous m’avez défiée. Avez-vous enlevé Sam Glass dans l’espoir de vous assurer la victoire, cette fois?


      Oliver cligna des paupières et Claire put lire la confusion dans ses yeux, avant qu’il ne comprenne.


      —Elle a oublié, lui dit-elle. Elle est atteinte par le mal, elle aussi.


      —C’est ce que je constate, murmura-t-il avant de refermer les yeux. Je ne peux pas t’aider. Je ne peux rien pour nous.


      L’esprit de Claire bouillonnait d’idées, de pensées, de plans, seulement rien de tout cela ne fonctionnerait, et elle le savait. Amelie toisa Oliver avec une fureur glaciale.


      —Dites-moi où il est. Tout de suite. Ou je vous détruirai.


      —Je ne peux rien vous dire. Je suis désolé.


      Elle allait le tuer. Et Oliver ne tenterait rien pour se défendre! À moins qu’il n’en soit incapable… Il était sans doute trop affaibli pour se battre.


      —La machine souffre d’un dysfonctionnement! balbutia Claire, alors qu’Amelie s’apprêtait à écharper Oliver. Voilà pourquoi vous avez les idées aussi confuses! Voilà pourquoi vous ne parvenez pas à vous souvenir de ce qui est arrivé à Sam! Vous le savez, Amelie, tout comme vous savez qui je suis. J’ai porté votre bracelet pendant un temps, et vous m’avez remis un badge, récemment. Un badge! Vous devez me croire!


      Amelie ne s’attendait pas à ça. Décontenancée, elle lâcha Oliver et s’approcha pour effleurer le petit insigne doré qui portait son symbole, sur la chemise de Claire.


      —Où as-tu trouvé ça? À qui l’as-tu volé?


      —Je ne l’ai pas volé. Vous me l’avez donné. Comment pourrais-je connaître le nom de l’ordinateur de Myrnin si je n’étais pas celle que j’affirme être? Comment saurais-je autant de choses?


      Elle pensa, une seconde, qu’elle avait misé sur la mauvaise stratégie: Amelie paraissait si furieuse et si… indécise. Elle pourrait mettre Claire en pièces en moins de temps qu’il ne fallait pour le dire.


      —Bonne question, finit par rétorquer Amelie. Comment es-tu au courant? À part Myrnin et moi, personne ne soupçonne l’existence de cette machine. Aucune personne vivante, en tout cas. Est-ce lui qui t’en a parlé?


      —Je travaille pour lui, persista Claire. Et pour vous. Il y a un problème avec la machine. Voilà pourquoi vous n’êtes pas dans votre état normal. Vous ne le sentez pas, que quelque chose ne va pas?


      Amelie l’étudia un moment supplémentaire avant de se tourner vers Oliver, le front plissé par la perplexité. Il avait pris appui contre le mur et ne semblait toujours pas en état de se relever. La Fondatrice se dirigea brusquement vers un immense bureau ciré. Promenant son regard autour d’elle, Claire se rendit compte qu’elle reconnaissait la pièce; elle était déjà venue. Elle se rappelait les bibliothèques encastrées remplies de vieux livres, les beaux meubles anciens, l’éclairage tamisé. Les immenses fenêtres qui n’étaient pas cachées par des rideaux à cette heure de la journée et donnaient sur la place de la Fondatrice.


      Claire rejoignit une chaise en boitillant et s’y laissa choir. Elle avait la tête qui tournait, et elle avait envie de vomir –il était bien sûr hors de question qu’elle le fasse sur la belle moquette d’Amelie. Oliver avait déjà abondamment saigné dessus.


      Le vacarme dans le couloir s’interrompit brusquement et la porte du bureau s’ouvrit avec fracas. Michael pénétra dans la pièce, traînant la sentinelle derrière lui. Il avait utilisé des lambeaux de sa veste pour l’attacher et la bâillonner. Lui aussi était en loques.


      Amelie se redressa aussitôt, surprise, et s’écria:


      —Sam!


      Il lui fallut moins d’une seconde pour réaliser sa méprise.


      —Michael. Mais tu… tu ne peux pas…


      Son expression se modifia lentement, et elle souffla:


      —Non. Impossible. Tu ne peux pas être l’un des miens. Je le saurais. Je m’en souviendrais!


      Amelie sentait pourtant que c’était la vérité, ce qui ne faisait qu’ajouter à son trouble.


      Michael s’approcha de Claire.


      —Tu es blessée?


      —Non, ça va.


      —Tu as du sang sur ta chemise.


      Ah… Elle s’était un peu ouvert le cou. Rien de dramatique.


      —Je vais bien, insista-t-elle.


      Exception faite du terrible mal de crâne qui lui labourait les tempes… Michael n’était pas convaincu, pourtant il se détourna pour s’intéresser à Oliver.


      —Qu’est-ce qui t’est arrivé?


      —Péché d’orgueil, murmura Oliver. J’ai cru qu’elle était sous mon contrôle et elle… elle a changé.


      —Elle a perdu la mémoire, expliqua Claire. Elle a oublié que vous l’aviez renversée et elle vous a attaqué.


      Oliver confirma d’un geste faible de la main. Tous se tournèrent vers la Fondatrice, aussi blanche qu’une statue de marbre à présent.


      —Comment est-ce possible? Tu étais… Je me souviens de toi, Michael. Tu devrais être plus jeune… plus mince…


      —Et humain, conclut-il. Je suis un vampire à présent. C’est vous qui m’avez transformé.


      —Oui, chuchota-t-elle, je le sens. Mais comment cela peut-il être la vérité si je ne me…


      —Ça vient de la machine dans le laboratoire de Myrnin, l’interrompit-il. Nous avons besoin de votre aide pour la désactiver avant qu’il ne soit trop tard. Myrnin a tout oublié, lui aussi. Il ne nous laissera pas l’approcher. Vous êtes la seule à pouvoir lui faire entendre raison.


      —Je dois réfléchir, souffla-t-elle en s’asseyant comme si elle avait perdu toute énergie. Partez.


      Le trouble dans son regard était si profond, si désespéré… Claire repensa au vampire de Chez Marjo. Amelie ne pourrait jamais agir de la sorte. Jamais…


      Claire se tourna vers Oliver.


      —Aidez-nous, l’implora-t-elle. Nous avons besoin de vous! Vous n’avez pas perdu la mémoire.


      —Pour combien de temps?


      Il paraissait affaibli, lui aussi.


      —J’étais là quand c’est arrivé à Amelie, reprit-il. Il m’arrivera la même chose et je ne vous serai d’aucune utilité alors.


      —Convainquez-la de nous accompagner au laboratoire.


      Amelie redressa brusquement la tête.


      —Personne ne me convaincra de quoi que ce soit. Maintenant partez, tous les deux, ou je vous tuerai. Je prendrai les mesures qui s’imposent, mais je ne tolérerai pas que vous insultiez mon autorité en en appelant à lui.


      Elle appuya sur un bouton, sous son bureau, et une sirène se déclencha dans le couloir.


      —Il me faut du temps pour me décider, conclut-elle.


      Michael prit Claire par le bras, récupéra son sac à dos et annonça:


      —Nous partons.


      —Je vous suggère de courir, répondit la Fondatrice. Si mes hommes vous attrapent, ils ne vous épargneront pas.


      Michael ne se le fit pas dire deux fois. Il entraîna Claire derrière lui.


      —Je ne peux pas…, haleta-t-elle.


      Le sang battait à ses tempes et elle ne réussissait pas à garder son équilibre. Michael n’hésita pas une seconde: sans ralentir, il la jeta sur son épaule. Elle vit les vampires qui se lançaient à leurs trousses, engloutissant la distance qui les séparait en un éclair.


      —Plus vite! hurla-t-elle.


      Il accéléra et elle sentit sa tête tourner de plus belle sous l’effet de la vitesse –l’air s’engouffrait autour d’elle, les lambris devenaient flous sous ses yeux.


      Sans prévenir, il enfonça une porte et, soudain, ils se retrouvèrent dans les airs. Par chance, la chute ne se prolongea pas longtemps, et elle sentit l’impact de l’atterrissage. Où s’étaient-ils posés? Au pied de l’escalier. Elle se dévissa le cou pour regarder au sommet des trois étages: l’un des vampires, juché sur la rambarde, s’apprêtait à bondir sur eux.


      Michael n’attendit pas. Il ouvrit la porte du parking. Un quart de seconde plus tard, il jetait Claire à l’arrière du corbillard et Eve démarrait aussi précipitamment que si son pot d’échappement avait été en feu.


      Claire se concentra sur sa respiration et, au bout de quelques secondes, le monde cessa de tourner comme une toupie autour d’elle. Soulevant les paupières, elle découvrit qu’elle avait la tête posée sur les genoux de Shane.


      —Tu avais promis d’appeler, lui reprocha-t-il aussitôt.


      —Désolée. J’étais en train d’essayer de sauver ma peau, ça m’est sorti de la tête.


      —Michael? hurla soudain Eve. Michael, qu’est-ce qui s’est passé? Tu vas bien?


      —Oui, oui, ne t’inquiète pas.


      —Ils ne nous poursuivront pas en dehors de la place, ajouta-t-il.


      —Je ne prendrai pas ce risque! On file direct à la maison!


      Personne n’osa contester sa décision.


      


      Claire ne trouvait pas de solution. Il était tard, ils étaient tous exténués et sa tête continuait à l’élancer. Elle s’endormit sur le canapé, et Shane finit par la réveiller pour lui dire d’aller se coucher dans son lit. Elle brûlait d’envie de rester avec lui, mais ça n’aurait pas été sage.


      Elle se réveilla dans sa chambre. Le soleil se déversait par les interstices entre les rideaux et recouvrait son lit d’une couverture chaude. Elle se sentait mieux. Enfin, jusqu’à ce qu’elle touche la bosse sur son crâne: celle-ci restait douloureuse, même s’il y avait de l’amélioration.


      Claire n’avait pas vraiment réfléchi à la situation pendant la nuit. Cependant, elle était parvenue à la conclusion qu’elle devait aller trouver Myrnin et le convaincre de les aider. L’autre option consistait à débrancher la machine. Peut-être directement à la source? Elle s’était déjà rendue une fois à la centrale électrique et, à moins de trouver un commando de marines pour l’escorter, elle ne réussirait jamais à couper le courant.


      Elle devait aller au laboratoire, elle n’avait pas le choix. Restait donc un problème, celui de Myrnin, le vampire fou qui avait oublié son existence et voudrait faire d’elle son quatre-heures. Impossible de compter sur l’aide d’Amelie. Oliver et elle étaient trop imprévisibles pour que Claire puisse les intégrer à l’équation.


      Il était encore assez tôt pour que Michael soit encore à la maison; Eve, en revanche, avait dû embaucher de bonne heure au Starbucks. Shane, quant à lui, était forcément dans son lit. Il ne se levait jamais avant dix heures s’il n’avait pas de raison de le faire.


      Sans surprise, Claire trouva le miroir de la salle de bains couvert de buée. Et Eve avait laissé son maquillage étalé sur le pourtour du lavabo. Claire le rangea dans la trousse de son amie et sortit le sien, qui se limitait à un tube de mascara et un crayon à yeux. Elle l’appliqua après une douche rapide, puis s’habilla à la hâte. Elle était en train de réfléchir à ce qu’elle dirait à Oliver quand elle sortit de la salle de bains. Elle tomba nez à nez avec Michael.


      Il la considéra avec des yeux comme des soucoupes, et elle vérifia aussitôt qu’elle n’avait pas oublié d’enfiler son jean.


      —Quoi? s’écria-t-elle. J’ai un truc sur le visage?


      —Qu’est-ce que tu fais dans ma salle de bains? lança-t-il en reculant.


      Oh, non… Elle savait pourtant que Michael était susceptible de perdre la mémoire. Sans attendre la réponse de Claire, il se précipita à l’autre bout du couloir, vers sa chambre à elle, qu’il ouvrit en grand.


      —Papa…


      Il recula sans quitter la pièce des yeux.


      —Papa? C’est quoi, ce bordel?


      Claire soupira. Elle avait vraiment l’impression de passer sa vie à annoncer aux gens de mauvaises nouvelles.


      —Je sais que tu ne vas pas vouloir le croire, Michael, mais je vis ici. Ça fait un petit moment maintenant.


      Il pivota vers elle, les poings serrés. Elle ne lui avait jamais vu l’air aussi effrayé… et fâché.


      —Qu’as-tu fait à mes parents?


      —Rien du tout! Je te le jure! Écoute, tu peux poser la question à Eve si tu ne me crois pas, ou à Shane…


      —C’est une idée de Monica? grogna-t-il en la repoussant.


      Elle fut ébranlée par son attitude, et par l’expression de rage qui déformait ses traits.


      —Dégage! Dégage de chez nous! hurla-t-il.


      —Attends…


      Ça ne servait à rien. Il ne la croirait pas davantage que Hannah, Amelie ou Myrnin.


      —Attends, ne…


      Il la repoussa à nouveau avec sa force de vampire, dont il ne soupçonnait évidemment pas l’existence. Claire tomba à la renverse et roula sur elle-même. Elle aurait dévalé l’escalier si elle ne s’était pas retenue à la rambarde à temps. Avec incrédulité, Michael considéra tour à tour Claire puis ses propres mains.


      —Tu es un vampire, lui dit-elle en se relevant. Même si tu as oublié le reste, insista-t-elle, tu dois te souvenir de ça. Tu peux blesser les gens malgré toi.


      —Dégage! hurla-t-il, hors de lui.


      Ses yeux avaient pris une teinte cramoisie particulièrement menaçante. Claire descendit les marches deux par deux, récupéra son sac à dos au passage et fila dehors. Dès qu’elle fut au soleil, elle sortit son portable et composa le numéro de Shane. Au bout d’un nombre interminable de sonneries, il finit par décrocher et grommeler un son qui ne ressemblait pas vraiment à un mot.


      —Réveille-toi! Et sois prudent. Michael ne sait plus qui je…


      Elle n’eut pas le temps d’en dire plus: ce dernier venait justement de la suivre dehors. En plein soleil.


      —Non! s’écria-t-elle en lâchant son sac et son téléphone.


      La peau de Michael se mit à grésiller, pourtant il restait planté là comme s’il attendait de se réveiller de ce cauchemar.


      —Abrite-toi, Michael! Mets-toi à l’ombre!


      —Je ne suis pas… Je ne suis pas un…


      Il fit quelques pas vacillants et tomba à genoux.


      —Je ne suis pas un vampire…


      —Michael!


      Elle n’avait pas le choix. Elle ne pouvait pas le laisser griller en plein soleil, même si elle risquait de se faire mordre. Il ne semblait pas comprendre qu’il devait bouger –ou alors il en était incapable.


      —Shane! Shane, ramène tes fesses ici tout de suite! beugla-t-elle, dans l’espoir qu’il l’entendrait à travers les fenêtres.


      Elle ne pouvait pas se permettre de l’attendre, néanmoins. Elle se précipita vers Michael. Sa chemise était en feu et elle éteignit les flammes avant de le saisir sous les bras. Celles-ci repartirent instantanément et atteignirent ses propres vêtements. L’ombre se trouvait à un mètre environ. Si elle parvenait à le traîner jusque-là, tout irait bien, elle le savait… sauf qu’il commençait à se débattre et qu’elle n’était pas de taille à lutter.


      Allez! s’encouragea-t-elle en serrant les doigts sur les épaules de son ami et en tirant de toutes ses forces. Il était si puissant et il s’agitait de plus en plus… Elle le déplaça d’une trentaine de centimètres. Ça prenait trop de temps, elle n’y arriverait jamais…


      —Pousse-toi! lui cria Shane, qui les rejoignit d’un bond.


      Il jeta une épaisse couverture sur Michael pour éteindre les flammes.


      —La vache! Qu’est-ce qui est arrivé?


      —Il… Il a oublié…


      Claire dut reprendre son souffle.


      —Je n’ai pas réussi à le convaincre de rentrer, poursuivit-elle.


      —Oh, non… Claire, appelle une ambulance! Vite!


      Elle se rua à l’intérieur pendant que Shane traînait Michael au sommet des marches du perron. Une fois qu’elle eut raccroché, elle réalisa qu’elle avait les mains brûlées.


      Shane avait retiré la couverture. Si Michael était en vie, il était salement amoché. Les flammes avaient troué sa chemise en de nombreux endroits et, dessous, sa peau faisait peur à voir. Tout comme son visage, ses mains et ses bras –en bref toutes les parties de son corps qui n’étaient pas entièrement protégées. Michael était toujours conscient. Ses yeux rubis brillaient d’un éclat terrible.


      —Je ne suis pas l’un d’entre eux. Shane, dis-moi que je n’en suis pas!


      Il avait l’air si terrifié, sa voix tremblait… L’expression de Shane serra le cœur de Claire. D’une voix rauque et pourtant étonnamment douce, il murmura:


      —Tu n’es pas l’un d’eux, frangin. Tu es l’un des nôtres. Tu seras toujours l’un des nôtres.


      Michael pleurait à présent.


      —Va chercher mon père, j’ai besoin de lui.


      Shane se passa une main dans les cheveux, hésitant sur la réponse à apporter, puis secoua la tête.


      —Je ne peux pas. Il n’est pas ici, Mike. Reste tranquille, d’accord? Tu vas t’en tirer. Ils vont te soigner.


      —Appelle Sam, implora-t-il. Il te dira que je ne suis pas… Je ne suis pas…


      C’était affreux. Claire avait les larmes au bord des yeux, elle aussi. Elle savait que si elle s’abandonnait elle ne pourrait jamais s’arrêter. Michael n’avait pas mérité ça. Et elle était responsable. Avec Myrnin.


      Shane se décomposa.


      —Claire, tes mains… tu t’es brûlée.


      —Ça n’est rien.


      Michael ne quittait pas Claire des yeux et décréta soudain:


      —Tu… tu m’as fait quelque chose. Tu m’as aspergé d’essence. Ou d’autre chose. Je ne suis pas un vampire. Je ne peux pas avoir pris feu spontanément.


      —Pas du tout! s’exclama-t-elle, révulsée à l’idée qu’il puisse la croire capable d’une chose pareille. Michael, je n’aurais jamais…


      —Emmène-la loin d’ici, dit-il à Shane. C’est une tarée. Je l’ai trouvée dans la maison. Une copine de Monica. Tu connais leur passion pour le feu.


      —Mike…


      Shane hésita avant de se jeter à l’eau.


      —Elle vit ici, mec. Elle occupe la chambre du fond, celle qui était à tes parents. Elle ne représente aucun danger, je t’assure.


      Sans desserrer les dents, Michael secoua la tête et ferma les yeux. Shane considéra Claire d’un air contrit. Elle haussa les épaules. La sirène stridente de l’ambulance lui procura un soulagement infini.


      


      Shane accompagna Michael à l’hôpital. Les ambulanciers examinèrent rapidement les mains de Claire et lui donnèrent de la crème à appliquer. D’après eux, elle se sentirait vite mieux. Elle trouvait, elle, que l’amélioration tardait à se manifester. Quelqu’un devait prévenir Eve, et elle ne se voyait pas le faire au téléphone. Certaines choses exigeaient qu’on se déplace en personne.


      Munie de son sac à dos, Claire courut jusqu’au Starbucks. En route elle repéra de nombreuses preuves que la situation avait dégénéré au cours des dernières heures: la ville grouillait de policiers, mais également de personnes qui hantaient les rues l’air perdu, ou contrarié. Elle aperçut de nombreuses échauffourées, aussi. Une femme cherchait à s’introduire de force dans une maison, terrorisant ses habitants.


      Claire ne prit pas le temps de s’arrêter.


      Le Starbucks lui parut étrangement normal. L’odeur puissante du café l’assaillit dès qu’elle franchit le seuil. Une foule de clients étaient attablés qui devant un mocha qui devant un latte. Tous semblaient être des étudiants de TPU –ce qui était logique au fond, à cette heure de la journée: la plupart des résidents de Morganville étaient au travail, quand ils ne déambulaient pas sans but dans les rues.


      Claire ne repéra aucun signe ni d’Oliver ni d’Eve. Une fille qu’elle ne connaissait pas tenait la caisse. Claire se précipita pour lui demander, hors d’haleine:


      —Où est Eve?


      —Qui ça?


      La fille semblait nouvelle. Et totalement à la masse.


      —Eve. Une grande fille au look gothique. Elle bosse ici le matin, je dois la voir tout de suite.


      La gratifiant d’un regard exaspéré, elle ajouta du lait et de la crème fouettée dans un gobelet avant de le remettre à l’un des deux garçons que Claire venait de doubler.


      —Tu es sourde ou quoi? Elle n’est pas là. À ma connaissance, on n’emploie pas de serveuse gothique.


      —Puisque je te dis qu’elle travaille ici!


      Son exclamation ne lui valut rien d’autre qu’un haussement d’épaules indifférent.


      —Et Oliver? insista Claire.


      —Tu veux dire George?


      —George?


      —Ouais, George, le proprio. Je ne sais pas trop où il est aujourd’hui.


      Pendant que la fille appelait des renforts, Claire retint un soupir de frustration.


      Alors qu’elle se dirigeait vers la sortie, la serveuse l’apostropha:


      —Hé! Apparemment, une nana est passée aujourd’hui, elle a voulu mettre un tablier. J’imagine qu’elle pourrait rentrer dans la catégorie gothique. En tout cas elle avait les cheveux noirs. On lui a dit de rentrer chez elle.


      Claire retint son souffle. Si Eve avait perdu la mémoire, elle aussi, elle pouvait très bien avoir oublié qu’elle vivait chez Michael. Comme la femme qui avait essayé d’ouvrir la porte d’une maison qui ne lui appartenait plus. Eve serait donc rentrée… chez ses parents. Ce qui était… une bonne ou une mauvaise nouvelle, impossible de le dire.


      —Où habitent les Rosser?


      —Pas la moindre idée, riposta la fille avant de se tourner vers le client suivant.


      Claire était prête à interroger toutes les personnes du café, mais elle n’eut pas à le faire. Au fond de la salle, une porte venait de s’ouvrir sur Oliver, terré dans les ténèbres. Il avait un air bizarre –mélange de fatigue, de lassitude et de paranoïa. Il observa tout autour de lui en se renfrognant, puis posa les yeux sur elle. Et lui adressa un minuscule signe de la tête.


      Il la reconnaissait. Claire sentit soudain ses angoisses s’alléger. Au point de lui sauter au cou et de l’embrasser. Enfin, peut-être pas quand même. Disons de lui faire un câlin. Ou de lui donner une poignée de main. Elle le rejoignit d’un pas calme et lent.


      —Ça va? s’enquit-elle.


      —Pourquoi?


      —Je ne sais pas, moi… Parce que la dernière fois que je vous ai vu vous aviez deux traces de morsure dans le cou?


      Il lui prit le poignet et serra très, très fort.


      —Tu ferais mieux d’oublier ça.


      —Il y a déjà beaucoup trop de trous de mémoire dans cette ville.


      —Difficile de te contredire sur ce point, reconnut-il avant de la lâcher. Tu t’inquiétais pour moi?


      —Pas vraiment.


      —Réponse sage.


      —Michael est atteint. Il… il ne sait plus qui je suis.


      Oliver la dévisagea quelques secondes et se détourna. Elle le suivit dans son bureau. Il referma la porte derrière elle, puis s’y adossa, bras croisés.


      —Je croyais que vous étiez censés, Michael et toi, couper cette maudite machine. Pourquoi ne l’avez-vous pas fait?


      —Non, on a… je…


      Elle n’avait aucune excuse en réalité.


      —On ne l’a pas encore fait. Je comptais m’en occuper ce matin, mais j’ai réellement besoin d’aide. Et Michael… Michael n’est plus en état de le faire. Amelie?


      —Amelie se… débat encore pour comprendre ce qui se passe. Elle m’a laissé partir. Je ne sais pas pour combien de temps.


      Il secoua la tête comme pour chasser des pensées noires de son esprit.


      —Explique-moi comment la machine provoque ce… dérèglement.


      —Au lieu d’effacer simplement la mémoire des gens qui veulent quitter Morganville, elle projette un champ magnétique plus vaste, qui affecte aussi les résidents de la ville. Je crois qu’elle exerce son action sur une période de trois années. Peut-être plus pour certains, je n’ai aucune certitude.


      —Pourquoi trois ans?


      —Hannah se croyait toujours en Afghanistan hier. Michael parle de ses parents comme s’ils habitaient toujours ici. Amelie semble penser que Sam Glass est en vie. Monica, elle, espère encore qu’elle va pouvoir sortir avec Shane et Myrnin… Myrnin ne ressemble en rien au Myrnin que je connais.


      —En effet, approuva Oliver d’un air songeur. À mon arrivée ici, il montrait de sérieux signes de folie. Il y a trois ans, il était totalement imprévisible. Amelie ne se souvient pas non plus de ma venue à Morganville. Je peux te garantir qu’elle est à deux doigts de m’imputer la responsabilité de ce désastre.


      —Pourquoi vous et pas Myrnin?


      —Quand je suis arrivé ici, Amelie et moi… disons que nous avons un lourd passif tous les deux. Il nous a fallu beaucoup d’efforts pour parvenir à une entente. Si elle l’a oublié, la guerre reprendra de plus belle.


      —Le risque est bien plus grand, Oliver. Michael est sorti en plein soleil. Il ne savait pas qu’il était un vampire.


      Oliver écarquilla légèrement les yeux, avant d’observer d’un ton qu’il voulut détaché:


      —J’espère que le soleil a su le convaincre du contraire.Et je te fais confiance pour l’avoir tiré de ce mauvais pas.


      —Il est en route pour l’hôpital. Je suis venue prévenir Eve, mais j’ai l’impression qu’elle est allée chez ses parents. Elle ne se souviendra pas de moi, elle non plus.


      —Michael s’en sortira sans séquelles s’il n’est pas resté au soleil trop longtemps. Du sang, un peu de repos et il guérira. Ce qui serait plus embêtant, ce serait qu’il continue à refuser de croire à sa transformation. Il risque de perdre le contrôle et de se nourrir sans aucune retenue.


      Saisie soudain d’une grande fatigue, Claire prit appui sur le bureau d’Oliver, encombré de papiers, d’enveloppes qu’il n’avait pas ouvertes, de crayons, de trombones…


      —Nous devons arrêter ce carnage. Le hic, c’est que Myrnin a installé un mot de passe. Je ne peux pas désactiver la machine toute seule.


      —Débranche-la.


      Marrant. Oliver et Shane avaient eu la même idée. Et aucun des deux n’apprécierait sans doute la comparaison.


      —Je n’y arriverai pas si Myrnin essaie de me mordre. Si vous pouviez m’accompagner et l’occuper…


      Saisissant enfin l’urgence, Oliver s’empara de son long manteau en cuir, de son chapeau et de ses gants. Il était prêt à affronter le soleil.


      —Allons-y, lança-t-il. Plus vite ce sera réglé, mieux ce sera. Je ne sais pas combien de temps Amelie me laissera libre de mes mouvements.


      —Mais Eve… Je voulais aller la voir. La prévenir pour Michael.


      —On fera un détour en route si tu insistes. Toutefois si elle n’est pas chez ses parents, on file. Et je ne veux rien entendre.


      Claire accepta sans broncher. Elle était trop fatiguée pour argumenter de toute façon. Au moment de ramasser son sac à dos, elle ne put retenir une grimace. Oliver la saisit par le poignet pour observer sa main.


      —Tu t’es brûlée, souligna-t-il d’un ton surpris. Tu as essayé de l’aider à mains nues.


      —Je n’avais pas le choix. C’est mon ami.


      Oliver la considéra quelques secondes, puis secoua la tête.


      —Ça n’a pas intérêt à nous ralentir.
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      Oliver conduisait à une vitesse alarmante, d’autant plus que Claire ne voyait pas à travers les vitres opaques. Elle tenta de se rassurer en pensant airbags et ceintures de sécurité –une chance que les constructeurs de voitures modernes incluent toutes ces sécurités.


      —Pourquoi pas toi? s’enquit soudain Oliver.


      —Quoi?


      —Pourquoi nous sommes épargnés, toi et moi? Qu’est-ce qui nous préserve de ce miasme?


      —Ce miasme?


      —Ce champ magnétique néfaste, si tu préfères.


      —Aucune idée. Pour être honnête, j’ignore si nous sommes immunisés, si certaines personnes mettent plus longtemps à être atteintes ou si le mal frappe totalement au hasard. Il pourrait y avoir une autre explication aussi: nous n’étions pas ici il y a trois ans.


      —Hannah Moses non plus.


      —Ouais, mais elle est originaire de Morganville. Il pourrait y avoir un lien. Nous sommes tous les deux…


      —Des étrangers, conclut Oliver. Intéressant. Je ne suis pas certain de bien comprendre comment fonctionne cette machine…


      —On finira sans doute par être contaminés. Myrnin a été atteint avant Amelie. Certains ont perdu la mémoire dès la mise en route de la machine, d’autres quelques jours plus tard. Je ne crois pas que ça réponde à une quelconque logique.


      —Tu es armée?


      Jetant un coup d’œil à son sac à dos, elle rétorqua:


      —Non.


      —Mens-moi encore et je te dépose au prochain feu.


      La gorge nouée, Claire répliqua:


      —Euh, oui, je suis armée.


      —Mais encore?


      —Pieux en bois et en argent, une arbalète, une dizaine de flèches… et un pistolet à eau rempli de nitrate d’argent.


      —Quoi, pas de grenades? Très bien, je vais prendre ton arbalète. Privilégie les méthodes non létales, si tu veux bien. Il y a eu assez de catastrophes dans cette ville récemment. Et puis je suppose que tu conserves une certaine affection pour Myrnin, au fond.


      —Je ne le tuerai pas. Mais je me défendrai s’il tente de me blesser.


      —Excellente stratégie à un détail près: si tu le blesses, il te tuera à coup sûr. Laisse-moi me charger de Myrnin. Acquitte-toi de ta mission et ce sera bientôt…


      Il n’alla pas au bout de sa phrase. Il venait de prendre un tournant et Claire vit son expression se modifier à la lueur bleutée du tableau de bord.


      —Baisse-toi, Claire.


      —Quoi…


      Au lieu de répéter son injonction, il lui attrapa la tête et la força à se pencher en avant. Un crépitement résonna soudain et le soleil pénétra dans l’habitacle. Le pare-brise était criblé de trous: on venait de leur tirer dessus.


      Oliver fit une embardée tout en accélérant, pourtant le crépitement se répéta. Le pare-brise vola en éclats et Oliver retint un cri alors qu’il se retrouvait en plein soleil. Il continua à conduire jusqu’à ce qu’ils percutent un obstacle de plein fouet. Au-dessus d’elle, Claire vit un éclair blanc, puis elle fut projetée sous la boîte à gants. L’airbag s’était bien déclenché. Elle n’avait apparemment aucune blessure, même si des bris de verre étaient tombés sur elle.


      Alors qu’Oliver se débattait avec sa ceinture et son airbag, quelqu’un ouvrit sa portière et le libéra, d’une façon ou d’une autre. Il fut traîné hors de la limousine. Comme il ne venait pas à bout de ses assaillants, Claire en déduisit qu’ils devaient être des vampires.


      Réalisant qu’ils n’avaient pas remarqué sa présence, elle se fit toute petite, roulée en boule sous le tableau de bord. Son sac à dos avait glissé du siège jusqu’à ses pieds. Elle ouvrit la fermeture Éclair et sortit la petite arbalète, ainsi que les flèches. Elle veillait à être la plus discrète possible.


      Au bout d’un moment, elle se risqua à jeter un coup d’œil à l’extérieur, par le trou béant qu’avait laissé le pare-brise. Elle repéra un groupe d’une vingtaine de vampires –tous équipés de manteaux, chapeaux et gants–, à l’abri d’un bâtiment.


      Amelie était protégée par un parapluie qu’elle ne portait pas elle-même. Il était noir, comme les autres. En revanche son tailleur en soie était d’un blanc bleuté. De la couleur des lèvres d’un mort. Claire regretta aussitôt sa pensée. Amelie avait l’air dangereuse, alors même qu’elle n’esquissait pas le moindre geste, attendant simplement, les mains croisées, que l’on vienne jeter Oliver à ses pieds.


      —Je savais que c’était vous, observa-t-elle avec colère.


      Claire avait du mal à l’entendre, cependant il était hors de question qu’elle tente de s’approcher.


      —… pensiez que je ne vous soupçonnerais pas? Aussi évident…


      Avec le vent qui soufflait, Claire avait de plus en plus de difficultés à distinguer les paroles de la Fondatrice. La réponse que lui fit Oliver ne parut pas lui faire plaisir: d’un claquement de doigts, elle convoqua deux vampires qui l’attrapèrent par les bras et le relevèrent sur les genoux. Claire ne put s’empêcher de s’étonner de la rapidité avec laquelle la situation s’était retournée. Moins de deux jours plus tôt, Amelie était à la merci d’Oliver.


      —Inutile de m’embobiner avec vos contes. Je ne crois pas une seule seconde que nous ayons été…


      Une bourrasque emporta les mots suivants.


      —… venu ici. Vous avez reçu une invitation autrefois, et vous l’avez refusée. Vous vous imaginez pouvoir débarquer ici et manœuvrer pour prendre le pouvoir…


      Oliver partit d’un rire sauvage, désespéré. Claire n’entendit pas ce qu’il disait, en revanche elle vit Amelie reculer d’un pas en secouant la tête.


      —C’est vain, décréta-t-elle. Enfermez-le. Je déciderai de son sort plus tard.


      Ils étaient beaucoup trop nombreux pour que Claire puisse ne serait-ce qu’envisager une tentative de sauvetage. Oliver avait été blessé, et il n’apprécierait de toute façon pas un raid héroïque à la Rambo. Elle venait de perdre sa dernière chance de mettre un terme à toute cette panique. Sans Oliver, elle pouvait être sûre qu’elle n’atteindrait pas la machine. À moins que Myrnin ait repris ses esprits.


      Les vampires se fondirent dans les ombres, entraînant Oliver avec eux et abandonnant Claire dans la limousine criblée de balles, échouée au milieu de la chaussée. Elle composa le numéro du laboratoire. Elle laissa sonner dans le vide un long moment. Alors qu’elle s’apprêtait à raccrocher, elle entendit la voix de Myrnin à l’autre bout de la ligne:


      —Allô?


      —Myrnin, c’est Claire. Claire Danvers.


      Un silence.


      —Myrnin, vous savez qui je suis?


      Un nouveau silence, suivi d’une réponse murmurée:


      —J’ai mal au crâne.


      —Myrnin, vous savez qui je suis?


      —Claire. Oui, Claire. Je sais qui tu es. Bien sûr que je le sais.


      Elle crut qu’elle allait se liquéfier sous l’effet du soulagement. Dieu merci! Il était dans un moment de lucidité.


      —Myrnin, vous devez me rendre un service. C’est crucial, d’accord? Rendez-vous à la machine au sous-sol. Tout de suite.


      —J’ai si mal à la tête… Je dois vraiment y aller?


      —Je suis désolée, mais oui. Ça va vous soulager, je vous le promets.


      Une série de bruits retentirent dans le combiné et elle en déduisit qu’il ouvrait la trappe, sautait, puis remontait le tunnel jusqu’à la grotte.


      —Ça y est, annonça-t-il, j’y suis. Claire? Pourrais-tu venir m’aider? Je ne me sens pas bien du tout.


      —Dans une minute, promit-elle. Pour le moment, je voudrais que vous entriez votre mot de passe afin que nous puissions désactiver le système. Vous voulez bien faire ça pour moi?


      —Un mot de passe… Je ne crois pas… Je ne me souviens de rien avec ce mal de tête… Pourrais-tu venir m’aider?


      —Pas tant que vous n’aurez pas fait ça, Myrnin. Concentrez-vous. Essayez de vous souvenir du mot de passe, d’accord? Entrez-le et je viendrai vous aider.


      —Ah, d’accord… je crois que… oui, c’est bien ça. Je suis en train de désactiver la machine.


      Elle entendit le cliquetis du clavier, et des interrupteurs qu’on actionnait.


      —Voilà, c’est fait. Tu peux venir maintenant, Claire.


      Elle ne put s’empêcher de noter qu’il avait une voix étrange.


      —Myrnin? Vous avez arrêté la machine?


      —Bien sûr. Je t’ai obéi. Viens…


      Claire sentit un frisson lui remonter le long de l’échine.


      —Myrnin, les lumières sont-elles encore allumées? Êtes-vous bien sûr d’avoir tout coupé…


      —Viens tout de suite! rugit-il.


      Sous l’effet de la surprise, elle lâcha son téléphone et s’en écarta comme s’il risquait de la mordre.


      —Viens ici, petite Claire. Délicieuse petite Claire qui croit pouvoir me forcer à détruire Morganville. Viens chercher ta récompense!


      Elle lui raccrocha au nez et se laissa choir sur le siège de la limousine, l’arbalète pressée contre sa poitrine, grelottant alors qu’elle se tenait en plein soleil.


      Elle ne s’était jamais, de toute sa vie, sentie aussi seule. Même à son arrivée à Morganville.


      Elle ne pouvait pas arrêter la machine. Elle était impuissante. Complètement impuissante.


      Abandonnant sa tête contre l’airbag, elle sanglota.


      


      Ses larmes finirent par se tarir. Pas son sentiment d’échec. Elle gardait l’arbalète à la main, au cas où. Elle voulut aller trouver Eve… avant de se rendre compte qu’elle n’avait pas la moindre idée de l’endroit où ses parents habitaient. Il ne lui restait plus qu’une chose à faire… rentrer chez Michael. Le trajet lui parut effroyablement long et dangereux. De plus en plus de personnes erraient dans les rues sans but, perdues, enragées ou terrorisées. Elle tenta de les éviter sans y parvenir toujours: ils voulaient savoir où se trouvait leur femme, leur mari, leur fils, leur fille, leur mère ou leur père. Ils voulaient savoir ce qui était arrivé à leur domicile. À leur voiture. À leur travail.


      Elle éprouva un tel sursaut d’espoir en apercevant la maison de Michael qu’elle en eut la nausée. Après avoir claqué la porte derrière elle, elle s’assit contre le battant et se prit la tête à deux mains.


      «Ça va bientôt m’arriver, également. Dans une heure, peut-être. Ou demain. J’oublierai, moi aussi. Et alors plus personne ne pourra plus rien.»


      Un souffle chaud l’enveloppa soudain, presque réconfortant. La maison réagissait à son désespoir. Elle s’essuya les yeux en reniflant et dit:


      —Ça ne sert à rien. Rien du tout.


      Contrairement à ce qu’elle affirmait, pourtant, cette manifestation de soutien la consola un peu. Elle prit une profonde inspiration et monta au premier. Aucun signe de Michael, bien sûr. Et aucun signe d’Eve, qui avait donc bien dû aller chez ses parents. La porte de sa chambre était ouverte et Claire vit qu’il y avait des vêtements partout. Impossible de savoir si elle avait paniqué ou si elle avait simplement eu du mal à se choisir une tenue, le matin même.


      La chambre de Claire était dans l’état où elle l’avait laissée. Bien rangée. Elle se glissa dans son lit et remonta les couvertures bien haut. Elle avait gardé l’arbalète, au cas où. Elle roula sur le côté, puis passa en revue les contacts de son téléphone, envahie par un sentiment de solitude absolue. Elle finit par tenter de joindre Eve. C’était absurde, mais elle se disait que, peut-être, Eve retrouverait la mémoire, peut-être elle…


      —Quoi?


      Ça ressemblait bien à la Eve qu’elle connaissait. Claire s’assit lentement dans son lit, se raccrochant à son téléphone comme à une bouée.


      —Eve? Oh, Dieu merci. Eve, où es-tu?


      —À ton avis? À la maison. C’est qui?


      Son cœur se serra.


      —C… Claire.


      —Du bahut?


      —Euh… ouais. Du bahut.


      Elle n’avait menti que pour cacher sa déception. Et parce qu’elle avait besoin d’entendre une amie. Même si celle-ci ne la reconnaissait pas.


      —On est en maths ensemble, ajouta-t-elle.


      —Ah, ouais, tu es toujours au fond.


      Claire se racla la gorge pour chasser les sanglots dans sa voix.


      —Qu’est-ce que tu fais?


      —Il se passe des trucs chelous à Chelouland, laisse-moi te le dire. Depuis que je suis rentrée, ma mère refuse de m’adresser la parole, ce qui me fait des vacances. Et ma chambre a disparu. Enfin elle est là, mais c’est devenu un débarras. J’ai dû déplacer une tonne de cartons pour accéder à mon lit! Ils pensaient que je n’allais pas rentrer ou quoi?


      Eve avait l’air nerveuse, au bord de la crise de nerfs.


      —C’est bizarre, mes affaires… J’ai l’impression qu’elle a tout bazardé. Je ne retrouve pas mes fringues. Mes parents essaient sans doute de me foutre à la porte. Dans un sens, tant mieux, bon débarras! Je déteste cet endroit, pas toi?


      Claire renifla avant de répondre, tout bas.


      —Ouais, moi aussi. Tu irais où, si tu partais?


      —Aucune idée. Loin, je crois. Loin de toute cette merde. Dans un endroit où il y aurait beaucoup de soleil, si tu me suis.


      —Et Michael?


      —Michael? Michael Glass?


      Eve partit d’un rire bizarre, fragile.


      —Comme s’il connaissait mon existence, reprit-elle. C’est vrai qu’il est beau à en crever, mais il ne s’intéressera jamais à moi.


      —Je pense que si, au contraire. Il te trouve mignonne.


      —Vraiment? rétorqua-t-elle avec méfiance. Tu espères me faire gober ça? C’est quoi l’idée? Me pousser à me ridiculiser devant monsieur l’Apollon? C’est ton plan? Tu es à la botte de cette pouffe de Monica? Parce que je te préviens…


      —Non! Non! Je te jure que non!


      Malheureusement, la paranoïa d’Eve avait bel et bien été réveillée.


      —Ouais, bon ben, merci pour la discussion. Je te souhaite une belle vie.


      Et elle raccrocha.


      Claire serra le téléphone contre elle, de toutes ses forces, en s’interdisant de hurler sa frustration. Lorsque la sonnerie retentit, elle crut qu’Eve la rappelait, sans doute pour continuer à déverser sa colère sur elle.


      —Allô? dit-elle sans conviction.


      —Claire?


      Shane!


      —Claire, tout va bien?


      Elle faillit se remettre à pleurer.


      —Je suis à la maison. Et toi?


      —En route. Ne bouge surtout pas, ça craint dehors.


      —Je sais.


      —Je serai là d’ici une dizaine de minutes. J’apporte à manger.


      —Et Michael?


      Shane conserva le silence si longtemps qu’elle vérifia l’écran de son portable, craignant qu’ils aient été coupés.


      —Je n’ai pas réussi à lui rendre la mémoire, finit-il par confier. C’était plus sûr de le laisser avec les vampires. Il a failli m’arracher la gorge, alors qu’il n’arrêtait pas de hurler qu’il n’était pas… tu sais. C’était affreux.


      —Toute cette situation est horrible, et je suis responsable. Je ne peux pas arrêter la machine, Shane. Je ne peux rien faire pour la stopper.


      —Hé, hé, ça suffit maintenant. On va trouver une solution, d’accord? Mais on sauvera le monde une fois qu’on aura le ventre plein et qu’on se sera reposés, d’accord?


      —Dépêche-toi. J’ai l’impression qu’il ne peut rien m’arriver quand je suis avec toi.


      —Je suis bientôt là, d’accord? Je viens en courant.


      Il avait presque réussi à lui rendre le sourire. Elle resta dans son lit jusqu’à ce qu’elle entende la porte d’entrée et Shane qui l’appelait. Elle descendit le rejoindre.


      Il s’inquiéta de la voir apparaître avec l’arbalète.


      —Tu attendais quelqu’un d’autre? demanda-t-il en posant un sac taché de gras sur la table de la salle à manger. Parce que j’espère que ce n’est pas pour moi.


      Elle posa l’arme et se jeta sur lui pour l’embrasser passionnément. Il la serra de toutes ses forces et lui rendit son baiser, un baiser tendre et enflammé. Sa présence suffisait à rendre les choses tellement, tellement plus simples. La tête appuyée contre son torse, elle lui dit:


      —Merci. Merci de ne pas m’avoir oubliée.


      —Euh… aucun problème, rétorqua-t-il d’un air amusé. Tu me remercieras sans doute moins pour le hamburger et les frites. J’ai l’impression que le Drive-In de Dan n’est pas à son top en ce moment.


      —Je pourrais manger n’importe quoi tant que tu es avec moi.


      —Claire…


      Il la repoussa légèrement et lui releva le menton pour la regarder dans les yeux. Il avait l’air fatigué, et inquiet. Il devait avoir aussi peur qu’elle, au fond.


      —Ne m’oublie pas, d’accord?


      —Jamais, promit-elle. Je ne crois pas que ce serait possible. Pas même… pas même si…


      Il la prit dans ses bras et ils abandonnèrent la conversation. C’était mieux comme ça. Au bout d’un moment, il finit par dire:


      —Les burgers sont en train de refroidir.


      Claire partit chercher des boissons pour accompagner leur repas. Shane avait raison: les hamburgers étaient mous et les frites froides. Pour autant, elle en savoura la moindre bouchée. Ce repas avait le goût de la normalité, et elle en avait plus que jamais besoin.


      Après le dîner, pendant que Shane faisait la vaisselle, Claire passa un coup de fil à sa mère, qui lui parla des résultats des examens de son père; le chirurgien pensait pouvoir réparer la valve cardiaque défectueuse. Il s’en sortait très bien, l’un dans l’autre. Claire prononça à peine quelques mots, de peur de fondre en larmes. Sa mère ne sembla rien remarquer, elle était trop préoccupée par son mari pour ça. Et c’était normal.


      Avant de raccrocher, elle dit à sa fille:


      —Je t’aime très fort, ma chérie. Prends soin de toi. Et appelle demain.


      —Sans faute, murmura Claire. Je t’aime aussi, maman.


      Elle s’empressa de couper la communication, de peur que sa voix se mette à trembler. Shane la prit par les épaules.


      —Comment va ton père?


      —Mieux que prévu, dit-elle en inspirant profondément. Contrairement à nous.


      —Hé! Je t’interdis de baisser les bras.


      —Ce n’est pas ce que je fais, mais la situation est grave, Shane. J’ai l’impression qu’on est tout seuls, cette fois. Rien que toi et moi.


      Il la serra contre lui.


      —Et ça n’a rien de dramatique. On va régler ce problème, d’accord? Tu n’es pas en état pour le moment, et sortir de nuit ne me paraît pas un bon plan. On s’attaquera aux monstres demain matin.


      Shane l’accompagna jusqu’à la porte de sa chambre et elle ne lui laissa pas le temps de parler.


      —Reste avec moi, d’accord? Je veux être avec toi.


      Elle lut du soulagement sur ses traits. Il lui aurait demandé la même chose de toute façon. Ils se déshabillèrent en silence et se glissèrent sous les draps. Ils s’enlacèrent. Claire était trop inquiète, trop terrifiée pour avoir envie d’autre chose, et il devait éprouver des sentiments comparables. Ils avaient surtout besoin de réconfort dans l’immédait. Et ça marchait. Ça marchait vraiment.


      —Je ne sais pas ce que je vais faire demain, confessa-t-elle dans le noir.


      Shane l’attira plus près de lui.


      —Demain, on recrutera les personnes en état de se battre avec nous et on ira trouver Myrnin. Je te promets, Claire, on va tout arranger.


      —Nous deux?


      —Oui, nous deux et tous ceux qui n’ont pas encore perdu la boule.


      Il lui embrassa la nuque avec tendresse.


      —Tout ira bien, ajouta-t-il. Dors, maintenant.


      Elle s’abandonna au sommeil entre ses bras et rêva de pluie argentée.
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      Claire fut réveillée par un rayon de soleil qui lui tombait sur les yeux. L’espace d’une précieuse seconde, délicieuse, elle savoura la chaleur de sa caresse sur son corps et la présence de Shane à ses côtés –recroquevillé contre elle, dans son dos, il avait passé un bras sur sa taille. Puis, à regret, elle roula sur le côté pour lui faire face.


      —Hé, souffla-t-elle. Debout, flemmard… On n’a pas entendu le réveil.


      Tout en bougonnant, il tenta de se cacher la tête sous un oreiller. Elle le lui arracha.


      —Allez, debout! On a du boulot!


      —Laisse-moi, Lyss, marmonna-t-il avant d’ouvrir les yeux, de cligner des paupières et, enfin, de céder à la panique la plus totale.


      Se démenant comme un fou, il s’emmêla dans les draps et, quand il voulut s’en dépêtrer, tomba sur la moquette. Hilare, Claire se pencha vers lui.


      —Hé, Shane… Ça va? Tu…


      Elle n’alla pas au bout de sa seconde phrase: il continuait à flipper. Il agrippa d’ailleurs une couverture dans laquelle il s’enroula avant de s’éloigner à reculons du lit. Du lit et d’elle.


      Il tendit devant lui une main –celle qui ne retenait pas la couverture–, et dit:


      —D’accord… D’accord, réfléchis, Collins, réfléchis… Ouais, bon, c’est très gênant et je suis franchement désolé, parce que je suis sûr que tu es très… Oh, bordel! Qu’est-ce que j’ai foutu? On a bu? On a dû boire, je ne vois pas d’autre explication…


      —Shane?


      Claire remonta le drap sur ses épaules: elle avait froid soudain, et elle se sentait nue.


      —Shane…, répéta-t-elle.


      Il continuait à reculer, visiblement mal à l’aise.


      —Bon, alors, on s’est donc présentés à un moment donné, sans doute entre deux verres. Je… Salut. Écoute, tu ne dois pas faire de bruit, d’accord? Mes parents me tueront s’ils…


      Il s’interrompit et promena un regard circulaire autour de lui.


      —Et, merde. C’est ta chambre, pas la mienne. Autrement dit, je ne suis pas rentré chez moi de la nuit. Mon père va me…


      Il ferma les yeux et ajouta:


      —Un fute, il me faut un fute. Où est-ce que je l’ai mis?


      Claire avait le cœur brisé en mille morceaux. Des petits morceaux bien tranchants et couverts de sang. Elle aurait voulu hurler, pleurer, mais surtout elle aurait voulu que ça ne soit pas en train d’arriver. Elle n’avait pas la force de dire quoi que ce soit, et de toute façon il l’ignorait, trop occupé à chercher ses vêtements. Il repéra son jean et son tee-shirt, qu’il enfila en se cachant derrière la couverture. Une fois habillé, il se tourna vers elle, et rien n’aurait pu être plus blessant que le regard qu’il posa alors sur elle: il ne la reconnaissait pas.


      La détresse de Claire devait se lire sur son visage, car Shane se radoucit un peu. Il fit deux pas vers le lit.


      —Euh, écoute… Je suis désolé. Je me sens super mal de t’avoir fait ça, je te promets que ce n’est pas… Je n’ai pas l’habitude de boire comme un trou et de brancher des filles pour une nuit, et tu n’as pas l’air… Ça n’a pas l’air d’être ton genre non plus. Enfin, tu es très jolie, je ne sous-entendais pas du tout que… pardon, je suis nul. Seulement je dois rentrer chez moi, tout de suite.


      Il se mit en quête de ses chaussures, qu’il enfila pieds nus, sans défaire les lacets.


      —Écoute, je t’appelle, d’accord? Euh… ton prénom, déjà…


      —Claire, murmura-t-elle alors que des larmes roulaient sur ses joues. Je m’appelle Claire. Tout ça, c’est ma faute.


      —Hé, non! Non, arrête… Je suis désolé, sincèrement. Ce n’est pas ta faute. Tu as l’air…


      Il se pencha pour déposer un baiser maladroit sur ses lèvres. Elle eut l’impression d’embrasser un étranger.


      —Tu as l’air super, reprit-il. Je promets de t’appeler pour discuter de tout ça. Oh, la vache, est-ce que j’ai bien pensé à… On a été prudents ou…


      Il secoua la tête.


      —Pas maintenant, se ressaisit-il. Je penserai à ça plus tard. Je dois filer. À plus!


      —Attends! gémit-elle alors qu’il s’éloignait dans le couloir. Shane, attends!


      Il ne ralentit pas. Elle sauta dans son jean, puis se mit à lui courir derrière tout en passant son tee-shirt.


      —Shane, je t’en prie, non…


      Elle le trouva dans le salon. Lorsqu’il l’entendit dévaler l’escalier, il se tourna vers elle. Si sa perplexité s’était atténuée, il n’était pas redevenu lui-même pour autant.


      —On est chez Michael, observa-t-il. Qu’est-ce qu’on fout ici?


      —Shane… Shane, tu dois m’écouter: on vit ici! Avec Michael et Eve.


      —Parle moins fort!


      Il lui fit signe de baisser d’un ton et reprit en chuchotant:


      —D’accord, je trouvais que tu avais l’air cool. Maintenant, j’ai un peu l’impression que tu es à côté de tes pompes. On ne vit pas ici. Peut-être que toi si, remarque, tu pourrais être une cousine, ou un truc dans le genre… Bref, je n’en sais rien. Tout ce que je sais, c’est que moi, j’habite avec mes parents et ma sœur. Pas ici.


      —Non! Non, tes parents…


      Oh, mon Dieu! Qu’allait-elle lui dire? Que pouvait-elle lui dire? Son cerveau ne lui répondait plus. Shane attendit quelques secondes avant de lever les deux mains en signe de capitulation.


      —Comme tu veux, miss zinzin. Je ne sais pas si tu vis ici ou si tu as profité de l’absence des Glass pour entrer en douce. En tout cas, moi, je me casse. Bon trip!


      Elle ne pouvait pas le laisser partir. Elle le rattrapa dans le couloir.


      —Non, Shane, ne rentre pas chez toi. Tu ne peux pas!


      Sans se donner la peine de lui répondre, il sortit. Elle hésita sur le seuil de la maison –devait-elle emporter son sac à dos ou appeler quelqu’un? –, mais il marchait vite, et elle n’avait pas la moindre idée de l’endroit où les Collins habitaient à l’époque.


      Elle prit juste le temps de fermer à clé et le suivit.


      Il ne jeta pas un seul coup d’œil en arrière. Peut-être sentait-il sa présence et était-il décidé à l’ignorer. Elle laissa une distance suffisante entre eux deux pour ne pas lui donner l’impression qu’elle le harcelait.


      Lorsqu’il disparut au détour d’un virage, elle pressa le pas pour le rattraper et constata alors qu’il s’était mis à courir. Non, non, non! S’il réussissait à la semer, elle ne le retrouverait peut-être jamais. Ce qui serait aussi terrible pour lui que pour elle –même s’il n’en avait pas conscience.


      Elle dépassait une impasse, convaincue qu’il était loin devant, quand il l’empoigna et la plaqua contre la façade d’un bâtiment. À force de le fréquenter, elle avait oublié combien il était grand, et fort. D’autant qu’il n’en faisait étalage que lorsque c’était nécessaire. Comme maintenant. La colère rendait son regard brillant et lui crispait la mâchoire.


      Il la garda plaquée contre le mur un long moment, hésitant sans doute sur la suite des événements.


      —Ça suffit, décréta-t-il en la lâchant. Écoute, je n’ai aucune envie de te faire du mal, mais tu dois arrêter de me suivre. Va-t’en. La prochaine fois, je serai beaucoup moins sympa.


      —Tu ne me ferais jamais de mal. Je le sais.


      —À ta place, je ne parierais pas là-dessus. Je n’aime pas frapper les filles, c’est vrai. Ça ne veut pas dire que je ne me défends pas si on m’attaque. Demande à Monica.


      Il se renfrogna alors et son regard se teinta de fureur.


      —C’est un coup monté de Monica? Comment elle s’est débrouillée? Elle m’a drogué et elle a pris des photos? Elle compte les balancer sur Facebook? Pour me faire chanter?


      —Non. Je n’ai rien à voir avec Monica.


      —Menteuse. Arrête de me suivre. Et arrête aussi de pleurer, ça ne marche pas.


      Il s’éloigna dans la rue ensoleillée. Elle ne savait plus quoi faire. Il avait raison: elle avait une attitude bizarre, insensée et dangereuse. Or on était à Morganville. Il finirait sans doute par réagir. Il la ferait peut-être arrêter… Elle devait trouver une solution. Elle ne pouvait pas le laisser disparaître.


      Elle repéra alors une passante qui semblait perdue. Elle consultait avec frénésie une adresse dans un calepin. Elle devait être à la recherche d’un magasin qui n’existait plus. Claire attendit que Shane ait tourné le coin de la rue, puis elle s’approcha de la femme.


      —Bonjour! lança-t-elle, s’efforçant d’adopter un ton poli et serviable pour masquer son désarroi.


      L’inconnue lui répondit d’un sourire distrait. Elle portait un bracelet: elle était donc originaire de Morganville.


      —Vous cherchez quelque chose? lui demanda Claire.


      —Oh, c’est complètement idiot, je crois que je me suis perdue. Même si je ne m’explique pas comment. Je travaille ici depuis des années… Au pressing Grant. J’aurais parié qu’il était juste là…


      —Je crois qu’il a déménagé. À un pâté de maisons d’ici, non?


      —Vraiment? répliqua la femme, le front plissé par un étonnement teinté d’inquiétude. Vous devez avoir raison. Je ne comprends pas pourquoi je… Je suis peut-être en train de perdre la tête! N’est-ce pas bizarre?


      «Vous n’êtes pas la seule», songea Claire, qui aurait tant aimé pouvoir la réconforter. Elle répondit avec un sourire:


      —Je suis incapable de me rappeler quoi que ce soit avant mon café du matin.


      La femme parut un peu rassurée.


      —Je peux vous demander un service? ajouta Claire. Je cherche la maison de Frank Collins. Je crois qu’il habite dans le coin…


      —Ah, monsieur Collins, dit-elle, l’air de sous-entendre qu’elle n’était pas sa plus grande fan. Oui, sa famille et lui vivent à deux rues d’ici, sur la gauche. Helicon Drive. Une grande bâtisse à deux étages.


      —Merci beaucoup. J’espère que vous allez retrouver le pressing.


      —Oh, je n’en doute pas. Je vais peut-être aller me prendre un café avant!


      Claire prit congé d’un petit geste de la main, puis s’élança. Elle courut le plus vite possible, empruntant un chemin détourné, et arriva presque en même temps que Shane. Un immense terrain vague se dressait au milieu de la rue, entre eux deux. Juste devant, une boîte aux lettres rouillée menaçait de tomber. Les mauvaises herbes avaient pris possession des lieux même si l’on apercevait toujours les fondations d’une maison: des blocs de béton fissuré et une volée de marches conduisant à une porte qui n’existait plus. Ainsi que quelques morceaux de bois carbonisés trop lourds pour être facilement transportés. Elle s’arrêta. Shane s’approcha du terrain… et se pétrifia. Il avisa la ruine, puis la boîte aux lettres qu’il ouvrit. La porte lui resta dans les mains et à l’intérieur il découvrit de vieilles enveloppes jaunies. Sans doute des factures, au nom de Collins. Il les fixa avant de secouer la tête et de les ranger. Elle le vit accuser le coup, comme toutes les autres victimes de la machine, prendre conscience que le monde n’était pas tel qu’il aurait dû être. Que le temps s’était détraqué. Que rien n’était à sa place.


      Pris d’un vertige, il voulut se retenir à la boîte aux lettres, qui tomba dans les herbes folles. Il tenta de la remettre en place, en vain, et finit par l’abandonner par terre. Il s’assit à côté et se prit la tête à deux mains, tremblant. Claire s’approcha lentement.


      —Shane, l’appela-t-elle tout bas. Shane, je suis désolée. Je ne savais pas comment te prévenir. Je suis vraiment désolée.


      —Ma maison, souffla-t-il. Elle devrait être là.


      Il releva la tête vers elle: ses grands yeux sombres luisaient de larmes.


      —Il s’est passé quelque chose, reprit-il. Quoi?


      Écœurée par ce qu’elle allait lui infliger, elle bredouilla:


      —Il y a eu… un accident.


      —Où sont-ils? demanda-t-il en se retournant vers les vestiges de son ancienne existence.


      Son regard fut attiré par un portique rouillé au fond du jardin, cassé et tordu.


      —Alyssa, ajouta-t-il. Où est Alyssa? Où est ma sœur?


      Claire lui tendit la main.


      —Lève-toi, lui dit-elle avec douceur. Je vais t’emmener.


      —Je veux voir ma sœur! Je suis responsable d’elle!


      —Je sais. Fais-moi confiance, d’accord? Je vais t’emmener.


      Il n’était plus en état de se mettre en colère ni même d’avoir des soupçons. Il accepta la main qu’elle lui tendait. Elle l’entraîna dans la rue. Si le soleil était encore brûlant, la brise, elle, était de plus en plus fraîche, amenant avec elle des bouffées d’hiver.


      —On va où? s’enquit Shane d’un ton un peu détaché. Je n’arrive pas à croire… Ça a dû se produire hier soir quand je…


      —Shane, tu l’as vu de tes propres yeux. Les herbes sont aussi hautes que ta taille. La boîte aux lettres est pourrie.


      Claire prit une profonde inspiration avant d’ajouter:


      —La maison n’est plus là depuis des années. Un truc pareil n’aurait pas pu se produire en une nuit.


      —Tu délires, riposta-t-il en tentant de dégager sa main (Claire tint bon). N’importe quoi. J’y étais hier!


      —Écoute-moi, bon sang! S’il te plaît, Shane. Je sais que tu es convaincu que c’était hier, mais il s’est écoulé beaucoup plus de temps en réalité. Tu as vécu… ailleurs. Tu as juste oublié.


      Elle ravala la boule dans sa gorge et rassembla son courage pour reprendre, avec calme:


      —Tout ira bien.


      —Conduis-moi à ma famille.


      —Je vais te conduire à Alyssa. S’il te plaît, fais-moi confiance.


      Elle connaissait le chemin.


      


      Il régnait un silence glacial dans le cimetière, et le vent y avait un caractère encore plus hivernal, alors même que le soleil faisait scintiller les statues en granit et les mausolées en marbre. L’herbe avait presque entièrement bruni.


      Sur la pierre tombale, on pouvait lire: Alyssa Collins, fille et sœur bien-aimée, ainsi que ses dates de naissance et de mort. Shane pâlit en en prenant connaissance. Claire ne reconnut pas son regard lorsqu’il se tourna vers elle.


      —C’est faux.


      —Je suis désolée…


      —La blague est vraiment d’un goût douteux.


      —Non. Shane, Alyssa a trouvé la mort dans un incendie. Il y a trois ans, juste avant ton départ de Morganville avec tes parents. Bien avant mon arrivée ici. Je sais que tu as tout oublié, mais c’est la vérité. Tu as quitté la ville et à ton retour tu t’es installé en coloc avec Michael et Eve. Vous cherchiez une quatrième personne, et je suis arrivée.


      —Non, affirma-t-il en reculant d’un premier pas, puis d’un second, manquant de perdre l’équilibre sur une autre tombe. Non, tu mens. Encore une idée tordue de Monica… Même pour elle, c’est un coup bas.


      —Shane, Monica n’a rien à voir là-dedans et ça n’est pas une blague! Shane! Écoute-moi!


      —Je t’ai assez écoutée comme ça! hurla-t-il.


      Il la repoussa si brutalement qu’elle faillit se fracasser le crâne sur la tombe de Marvis Johnson.


      —Casse-toi! s’emporta-t-il. Laisse-nous tranquilles, ma famille et moi, espèce de tarée! C’est dégueulasse d’inventer des trucs pareils!


      Il tenta de desceller la pierre tombale d’Alyssa, qui refusait de bouger. Il la roua de coups de pied, pantelant. Toujours à terre, Claire le regardait, impuissante et dévastée. Elle avait espéré qu’une visite au cimetière réussirait à le convaincre, que le choc lui rendrait la mémoire… Il ne pouvait pas se rappeler.


      —S’il te plaît, murmura-t-elle. S’il te plaît, arrête, Shane. Arrête de te faire du mal… Je ne le supporte pas.


      Il s’affala sur la tombe de sa sœur et resta assis là, dos à Claire. Ses épaules tremblaient. Elle se releva pour aller s’agenouiller près de lui. Il avait l’air… brisé. Elle posa une main sur son épaule et il ne la repoussa pas.


      Frémissant et transpirant, il restait plié en deux comme s’il avait reçu un violent coup de poing. Il ne semblait pas remarquer la présence de Claire.


      —Elle ne peut pas être morte. Je viens… je viens de la voir. Elle s’est moquée de mon tee-shirt. Mon tee-shirt…


      Il regarda celui qu’il avait sur le dos, puis reprit:


      —Je ne portais pas ce tee-shirt. Il n’est même pas à moi. C’est n’importe quoi. N’importe quoi!


      —Je sais. Je comprends ce que tu ressens, Shane. Viens avec moi, s’il te plaît. Je te montrerai la chambre que tu occupes chez Michael. Tu reconnaîtras certaines de tes affaires, ça t’aidera. Viens, lève-toi. Tu ne peux pas rester ici, il fait froid.


      Il ne bougeait pas.


      —Alyssa ne voudrait pas que tu restes ici.


      —Pourquoi est-ce qu’elle n’est pas sortie? S’il y a eu un incendie, comment ça se fait que je m’en sois tiré et pas elle? Je ne l’aurais jamais abandonnée. Jamais. Je serais incapable d’un truc pareil… Je…


      —Tu ne l’as pas abandonnée, lui dit-elle d’une voix forte en le prenant par les épaules. Tu as essayé de la sauver. Tu m’as raconté tout ce que tu as tenté, Shane.


      Il s’essuya les yeux et la regarda.


      —Je ne te connais même pas. Pourquoi est-ce que tu fais ça?


      Le cœur de Claire se brisa à nouveau. Ne pouvait-il pas exploser une bonne fois pour toutes qu’on en finisse? Elle s’efforça de ne pas laisser transparaître son chagrin.


      —Je sais que tu ne veux pas le croire, mais je t’assure qu’on se connaît, Shane. On est même… amis.


      Il la dévisagea pendant ce qui lui parut une éternité, puis chuchota:


      —Désolé de t’avoir bousculée. Ce… ce n’est pas mon genre.


      —Je sais.


      —C’est vrai, alors? Lyss est réellement…


      Claire se contenta d’opiner en silence. Le vent rabattit les cheveux de Shane dans son visage. Sans réfléchir, elle tendit la main pour lui dégager les yeux. Il lui attrapa la main.


      —Tu me touches beaucoup, observa-t-il. Je me trompe?


      Se sentant rougir, elle baissa la tête.


      —On peut dire ça, oui… Pardon.


      Elle se risqua à croiser son regard et vit qu’il l’étudiait avec un intérêt inédit.


      —Quoi?


      —Est-ce qu’on sort ensemble? demanda-t-il.


      Elle répondit d’un hochement. Il en resta coi. Elle ne savait pas comment le prendre. Avant qu’elle n’ait trouvé la bonne formulation pour l’interroger, il se leva et elle s’empressa de l’imiter.


      —Donc, je suis amnésique, si j’ai bien compris. J’ai reçu un coup sur la tronche et j’ai oublié tout ce qui s’était passé dernièrement. Et je t’ai oubliée, toi.


      Son résumé de la situation était… tellement plus limpide que celui qu’elle avait essayé de lui faire!


      —Oui. Une sorte d’amnésie. Voilà pourquoi tu dois me faire confiance. C’est dangereux ici. Tu n’as pas idée à quel point.


      Pour la première fois, il lui décocha un de ces regards ironiques qu’elle connaissait par cœur.


      —On est à Morganville. Il y a un danger à chaque coin de rue!


      Jetant un coup d’œil à la tombe d’Alyssa par-dessus son épaule, il perdit presque entièrement cette expression familière. Presque, seulement.


      —Elle ne voudrait pas que je reste là à broyer du noir comme un trouduc. Elle se moquerait de moi.


      Après avoir pris une profonde inspiration, il ajouta:


      —Bon ben il ne nous reste plus qu’à… à aller chez Michael. Au moins je le connais, lui. Contrairement à toi.


      Elle esquissa un petit sourire forcé.


      —On va travailler dessus.


      Elle lui tendit la main, mais il fourra la sienne dans sa poche.


      —Ne le prends pas mal, dit-il, c’est juste que j’ai beaucoup de trucs à intégrer d’un coup. J’ai besoin de temps.


      Le cœur de Claire, déjà en miettes, se brisa à nouveau. Ça faisait toujours aussi mal.


      —Bien sûr, réussit-elle à dire. Je comprends.


      


      Il n’y avait toujours personne chez Michael, pourtant Claire fut soulagée d’être à la maison. Malgré son apparente méfiance, Shane accepta de la suivre à l’intérieur et ne protesta pas lorsqu’elle ferma à clé derrière lui.


      —Tu veux voir ta chambre?


      Il secoua la tête, sans sortir les mains de ses poches.


      —Tu veux un café? proposa-t-elle alors.


      —Je déteste ça. Je n’en ai jamais bu.


      —Ah bon?


      Il avait peut-être appris à aimer ça sur la route, avec ses parents.


      —D’accord, reprit-elle, alors… un Coca?


      —O.K.


      Elle l’abandonna dans le salon, où il observait d’un air intrigué la télé et les manettes de jeu, pour aller chercher les deux dernières canettes du frigo.


      Elle trouva Shane assis dans le canapé. Elle lui en tendit une et s’installa à côté de lui, veillant à laisser plusieurs dizaines de centimètres entre eux deux.


      —Alors je vis ici?


      —Ouais.


      —Et on a une Xbox, ajouta-t-il.


      —Tu as une Xbox 360, rectifia-t-elle. Tu l’as achetée l’an dernier.


      —Cool. Quelle différence avec la Xbox classique?


      —Tu veux vraiment parler jeux vidéo?


      Il reposa la manette avec laquelle il jouait.


      —Sans doute que non… Les autres dehors, qui se comportaient bizarrement… ils ont le même truc que moi, non? Ce problème d’amnésie. Je n’ai pas reçu de coup sur la tête et je n’ai pas été drogué, si?


      —Non. Les vampires ont mis au point une machine qui sert à effacer la mémoire des gens lorsqu’ils quittent la ville. Elle ne marche plus bien et elle agit sur les résidents.


      Il prit le temps de réfléchir à ce qu’elle venait de lui apprendre. Ayant grandi à Morganville, il n’avait pas tant de mal que ça à y croire.


      —Combien de personnes sont touchées?


      —Beaucoup. On finira sans doute tous par l’être. Hier, c’était le tour de Michael. Et d’Eve. Amelie aussi est atteinte.


      Shane la considéra avec étonnement.


      —Qui ça?


      —Tu sais bien, la Fondatrice.


      —Tu l’appelles par son prénom?


      —Toi aussi. Sauf qu’à l’heure qu’il est, elle a fait un bond en arrière de trois ans. Comme toi. Elle ne se souvient pas d’Oliver ou…


      —Qui est Oliver?


      Ça allait être plus compliqué qu’elle ne l’avait anticipé.


      —Aucune importance. Il faut juste que tu saches qu’avant de monter se coucher hier soir, on s’est mis d’accord pour trouver des personnes qui pourraient nous aider à neutraliser cette fameuse machine.


      —On est montés se coucher ensemble. Sans fringues.


      —Euh… ouais. Mais on a gardé nos sous-vêtements.


      —Exact. Pourquoi j’ai l’impression que ça n’a pas toujours été le cas?


      Il fixa Claire pendant une seconde qui parut effroyablement longue à celle-ci –était-il en train de se la représenter nue?


      —D’accord, reprit-il, ça n’a pas l’air très compliqué. Allons-y, si ça peut arranger les choses.


      L’air dubitatif de Claire ne lui échappant pas, il ajouta:


      —Sauf que c’est plus compliqué que ça.


      —Les vampires ne nous laisseront jamais approcher du laboratoire où se trouve la machine. Et on ne peut compter sur aucun d’entre eux pour nous aider. Même pas Michael.


      —Attends une seconde! Michael Glass? Mikey n’est pas une sangsue, tu confonds avec son grand-père, Sam. Tu es sûre que tu vis vraiment ici? Parce que ça n’est pas tout à fait la même chose.


      —Je ne confonds pas du tout. Michael… Michael a été mordu. Et il est devenu un vampire. Sauf qu’il ne se rappelle pas avoir été transformé et que ça pose un énorme problème. Si jamais tu le croises, ne… évite de t’approcher trop près. Il mord. Même s’il ne fait pas exprès.


      —Tu es complètement siphonée. J’avais raison à ton sujet depuis le début. Michael, un vampire? Impossible.


      Shane ne fit pourtant aucune tentative pour partir.


      —Tu n’es pas de Morganville, souligna-t-il. Si c’était le cas, je me souviendrais de toi, non? Tu es qui, exactement?


      —Je suis arrivée pour la première année de fac. Et je vous ai rencontrés à cette occasion.


      Il éclata de rire.


      —Moi? À la fac? J’ai à peine réussi à entrer au lycée, je vois mal comment j’aurais décroché une admission à l’université, même si TPU est la plus pourrie de tout le Texas.


      —Tu exagères, cette fac n’est pas si mauvaise, rétorqua Claire tout en se demandant pourquoi elle la défendait. Je n’ai pas dit que je t’avais rencontré là-bas. Je t’ai rencontré à cause de la fac. Plus exactement à cause de Monica.


      —Monica Morrell.


      —Morue en chef de Morganville. À ce que j’ai compris elle était déjà pénible au lycée. Crois-moi, c’est bien pire aujourd’hui.


      —Content de savoir que certaines choses n’ont pas changé.


      Shane reprit son souffle avant de se lancer:


      —Bon, je n’osais pas poser la question, mais… et mes parents? Où sont-ils?


      Un regard lui suffit. Se détournant, il lâcha:


      —Message reçu cinq sur cinq. Ils sont morts, eux aussi.


      —Ta mère… ta mère est… Je ne sais pas où elle est enterrée. Quant à ton père… je…


      —C’est toujours un sale con alcoolique? Tu parles d’un choc.


      —Non. Ton père est un vampire.


      Shane se pétrifia, les yeux écarquillés, puis il partit d’un rire amer, grinçant.


      —N’importe quoi! Il se serait suicidé plutôt que d’être transformé en sangsue.


      —Je suis certaine qu’il a envisagé la possibilité, oui. Il a décidé d’attendre un peu avant de passer à l’acte, sans doute. Attends… On pourrait essayer de le trouver. Il n’est peut-être pas encore atteint, lui. Il serait en mesure de nous aider.


      —Mon père? Même s’il n’était pas un vampire, et je ne crois pas une seule seconde qu’il en soit un, il n’a jamais été très doué pour rendre service. Pas même à ses propres enfants. Je serais d’avis qu’on saute la case retrouvailles familiales.


      Claire n’avait aucune envie de traumatiser Shane davantage, et Frank Collins aurait traumatisé n’importe qui. Surtout depuis qu’il était un vampire.


      —D’accord, acquiesça-t-elle. On doit quand même trouver le moyen d’accéder à cette machine. Pour ça, on a besoin d’aide.


      —Je suis heureux de vous l’entendre dire, lança une voix dans leur dos.


      Claire et Shane bondirent du canapé d’un même élan, et il se plaça devant elle, suivant cet instinct protecteur qu’elle lui avait toujours connu. Il avait peut-être du mal à la croire, ou à lui faire confiance: il la défendrait malgré tout. Peut-être parce que quelque part, tout au fond, il se souvenait.


      Claire et Shane comprirent à peu près au même moment qui se cachait dans les ombres au pied de l’escalier. Ce fut la balafre qui le trahit, puis tout le reste: les longs cheveux tirés en arrière, l’expression dure et impitoyable, le corps sec et nerveux. Il portait une veste en cuir sur un tee-shirt Harley Davidson et des Rangers. Ainsi qu’un énorme couteau à la ceinture. Frank Collins.


      —Papa, murmura Shane.


      —Bonjour, fiston.


      —Comment êtes-vous entré? bredouilla Claire.


      La maison aurait dû l’en empêcher… À moins qu’elle n’ait pensé que son aide puisse leur servir. Ou, plus inquiétant, la machine avait pu priver la maison de son aura protectrice. Cette machine qui détruisait à petit feu tout ce qu’il y avait de positif à Morganville. Frank haussa les épaules.


      —Je vous suis depuis deux jours. Je voulais connaître vos plans. Et je ne suis pas très surpris par le portrait que mon fils vient de dresser de moi, si c’est ce qui t’inquiète. Je l’ai mérité. Je le mérite toujours.


      Reportant son attention sur Shane, il continua:


      —Je ne bois plus trop, remarque. De l’alcool en tout cas.


      Il sourit et découvrit ses canines. Shane recula aussitôt, bousculant Claire. Elle le prit par le bras et murmura:


      —Je te l’avais dit.


      —Impossible. Il doit y avoir une…


      —Erreur?


      D’un mouvement vif et fluide, typique des vampires, Frank Collins bondit par-dessus le canapé et se posa devant eux. Ils étaient acculés contre le mur à présent, juste à côté de la télé.


      —Ma seule erreur, reprit-il, a été de revenir dans cette maudite ville, Shane. Et de t’envoyer ici en éclaireur. Si on était restés sur la route, on serait toujours en cavale, mais au moins on serait ensemble.


      —En cavale? Pour fuir quoi?


      —Oh, allez, fiston! Tu crois qu’ils nous auraient laissés partir sans réagir? Ils nous auraient tués s’ils avaient réussi à mettre la main sur nous. Comme ils ont tué ta mère.


      Shane poussa un gémissement aussi poignant que si son père venait de le frapper.


      —Arrêtez, lui dit Claire en posant une main protectrice sur l’épaule de Shane.


      —C’est toi qui as commencé. Tu lui as dit une partie de l’histoire, non? Tu lui as parlé d’Alyssa. Il a le droit de connaître toute la vérité. De savoir que sa mère a noyé sa douleur dans la drogue. De savoir qu’on a été pourchassés de motel miteux en motel miteux, d’un État à l’autre. De savoir que ces salauds ont ouvert les veines de ma femme et l’ont balancée dans une baignoire pour faire croire à un suicide…


      —Arrêtez! hurla Claire en se plaçant devant Shane, dans le vain espoir de le protéger des mots de son père, lui qui était prêt à la protéger des coups qu’il aurait pu leur porter.


      —Il a le droit de savoir qu’il est celui qui l’a trouvée, conclut Frank tout bas, flottant dans son sang. Morte. Ce jour-là, j’ai bien cru que je t’avais perdu, toi aussi, fiston. Tu n’as pas ouvert la bouche pendant plusieurs jours, refusant de dormir, de manger. Puis tu m’as annoncé ton intention de revenir ici, à Morganville. Pour les faire payer.


      Shane était presque aussi pâle que son vampire de père à présent, et ses grands yeux étaient aussi sombres que vides. Claire lui prit le visage à deux mains pour le forcer à la regarder, mais il résista.


      —Shane, écoute-moi… Shane, il essaie de te blesser, c’est ce qu’il essaie de faire depuis toujours…


      —Pas depuis toujours, se défendit Frank. Quelqu’un doit lui dire ce qu’il est en droit de savoir, même si ça fait mal. La mort de sa mère le concerne. Tu ne comptais pourtant pas lui en parler, je me trompe?


      —Il n’y avait aucune raison de le faire! Vous aimez juste le voir souffrir! Vous n’êtes qu’un sale démon cruel et…


      —J’aime mon fils. Seulement il a dû grandir, et vite, dans les trois années qui ont suivi la mort d’Alyssa. Aujourd’hui, il doit repartir de zéro, et aller encore plus vite. On n’a pas le temps de prendre des pincettes, Claire.


      Shane la prit par les épaules –c’était la première fois qu’il la touchait avec autant de délicatesse depuis leur réveil, le matin–, et l’écarta du chemin.


      —Alors j’ai quoi, dix-huit ans maintenant?


      —Presque dix-neuf, lui répondit son père.


      —Parfait.


      Shane lui envoya son poing dans la figure. Plus exactement il essaya. Frank arrêta la main de son fils à quelques millimètres de son visage. Il ne chercha pas à rendre le coup ou à lui écrabouiller les doigts, alors qu’il en était parfaitement capable. Il se contenta de l’immobiliser.


      —Fiston… J’ai été un mauvais père et de façon plus générale un mauvais homme. C’est toi qui veillais sur ta mère et sur Alyssa. Tu as assumé le rôle que j’aurais dû jouer dans notre famille, et ce depuis tes huit ans. Pour ça, je te demande pardon.


      Il attira Shane dans ses bras. Ce dernier, raide comme un bâton, finit par se détendre un peu, puis par se libérer. Frank ne chercha pas à le retenir.


      —Alors si je comprends bien, dit Shane, tu voudrais te racheter? Tu n’y arriveras pas. Déjà que je ne te faisais pas confiance avant, ça ne risque pas de changer maintenant que tu es une sangsue.


      —Sauf que dans l’immédiat, vous avez justement besoin d’une sangsue. En tout cas, il m’a semblé que c’est ce que ta copine disait. Je me trompe, Claire?


      Elle avait beau répugner à lui donner raison, elle n’eut pas le choix.


      —Vous n’êtes pas encore atteint, observa-t-elle.


      —On est quelques-uns dans ce cas. Je ne sais pas pourquoi. Peut-être que nos cerveaux ne fonctionnent pas de la même façon, ou peut-être que le mal frappe au hasard. La plupart se planquent, et je ne le leur reproche pas. Je devrais pouvoir obtenir l’aide d’une ou deux personnes si besoin.


      —Des vampires.


      Frank montra aussitôt les crocs.


      —J’ai encore des amis dans les deux camps. Ça t’intéresse ou pas?


      Claire et Shane échangèrent un regard. Il n’était toujours pas certain de pouvoir lui faire confiance. Mais de toute évidence, elle avait une sacrée longueur d’avance sur Frank Collins dans ce domaine.


      —C’est à toi de décider, lui dit-il. Tu sais ce qui se passe. Moi, je suis juste là pour jouer les gros bras.


      —Faux, Shane. Tu es malin, tu sais. Tu préfères juste le cacher.


      Frank ne put retenir un rire moqueur.


      —On voit bien que tu n’as jamais eu à signer ses bulletins scolaires.


      —La ferme! Je ne vous ai pas sonné. Allez… rôder ailleurs le temps que je discute avec Shane. Seul à seule.


      Frank haussa les épaules. Il récupéra le Coca de son fils et le sirota tout en explorant le salon.


      —Et interdiction de toucher aux guitares de Michael, ajouta-t-elle.


      Il écarta sa remarque d’un vague geste de la main. Claire empoigna Shane par le tee-shirt pour l’entraîner dans le petit salon à l’entrée de la maison. Ils n’utilisaient que rarement cette pièce, mais c’était celle qui leur offrirait le plus d’intimité. Elle savait néanmoins que ça ne servirait pas à grand-chose. Frank était un vampire, il pouvait sans doute entendre les fourmis se déplacer. Enfin, au moins auraient-ils l’illusion d’être seuls.


      Elle lâcha Shane, qui la considérait avec une lueur d’amusement dans le regard.


      —Tu sais, la plupart des gens étaient terrifiés par mon père à l’époque où il buvait. Et j’en faisais d’ailleurs partie. Tu lui donnes des ordres comme si c’était un toutou inoffensif.


      —Je ne l’aime pas trop.


      —Ouais, j’avais pigé. À première vue, on croirait que tu es une petite chose fragile, et tu es beaucoup plus coriace que ça, en fait.


      Elle sourit en se maudissant de rougir chaque fois qu’on lui adressait un compliment.


      —Sans doute, dit-elle. En tout cas je suis toujours là, ça doit signifier quelque chose.


      —Ouais, ça compte, répéta-t-il en écartant une mèche de cheveux du visage de Claire.


      Prenant soudain conscience de ce qu’il faisait, il se racla la gorge et ajouta:


      —Alors quel est le plan? On demande à Frankenstein et à ses potes de venir en renfort?


      —J’ai entendu! hurla Frank depuis le salon.


      Shane lui fit un doigt d’honneur, et Claire lui tapa aussitôt sur la main.


      —On a besoin de lui, Shane.


      Il sourit d’un air navré.


      —Désolé de te décevoir mais Frank n’a jamais été là quand j’avais besoin de lui. Si j’étais toi, je ne placerais pas trop d’espoirs en lui.


      —Voilà ce qu’on va faire. Toi et moi, on va passer par l’entrée principale du labo. Dès que Myrnin sera distrait.


      —Qui est Myrnin?


      Elle dut se retenir de lever les yeux au ciel.


      —Un vampire coriace, une espèce de savant fou pour qui je bosse.


      —Tu te rends compte qu’aucune personne saine d’esprit ne croirait un mot de cette phrase.


      —Méfie-toi de lui. Ne le laisse pas approcher trop près.


      —Compris.


      —Si tu peux lui décocher une flèche ou lui planter un pieu dans le cœur, n’hésite pas. Ça le mettra hors d’état de nuire le temps qu’on ait terminé.


      —Et s’il n’est pas seul? Il a peut-être des amis.


      —Ils auront droit au même traitement.


      Shane tendit le pouce en direction du salon.


      —Et pour lui et ses amis?


      —Ils entreront d’un autre côté. Par un portail.


      —Excellent plan, approuva Shane avant d’ajouter: C’est quoi, un portail?


      Claire soupira.


      —On a du boulot.
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      Les amis de Frank se révélèrent être, sans grande surprise, des bons à rien. Deux vampires auxquels Claire n’aurait pas accordé sa confiance une seule seconde et qui avaient la fâcheuse tendance de montrer les crocs dès qu’ils ne se pensaient pas surveillés. Rudolph et West étaient conformes en tous points à ce qu’elle avait imaginé: huileux, fuyants et durs à cuire. Oh, et West était une femme, le genre blonde hommasse, qui portait un débardeur pour exhiber ses muscles lesquels, même Shane en convint, étaient impressionnants.


      Frank avait aussi rameuté des humains –des bikers toujours, qui travaillaient davantage leurs biscotos que leur cervelle. L’essentiel étant qu’ils étaient prêts à aider. Ils avaient tous une bonne raison pour ça: un parent, un ami ou un fiancé qui avait oublié leur existence. Et ils n’étaient pas de ceux qui acceptent facilement d’être ignorés.


      La maison de Michael fut rapidement pleine. Claire confia à West l’arbalète qu’elle avait rapportée de sa virée hors de Morganville. Celle-ci lui avait expliqué qu’elle avait participé à des compétitions de tir à l’arc, à une époque. Époque qui remontait apparemment au siècle où l’on portait des armures. Claire en garda une petite pour elle.


      Le temps que les bikers humains rentrent pourvus de bois pour tailler de nouveaux pieux ainsi que de caisses de bière et de Coca, la moitié de la journée s’était écoulée.


      —Ils sont vraiment obligés de boire de la bière avant de passer à l’attaque?


      La plainte de Claire s’adressait à Frank, occupé à vérifier que les pieux étaient bien affûtés. Il avait une canette à la main et elle ajouta aussitôt:


      —Rectification: vous êtes vraiment obligé de boire avant de passer à l’attaque?


      —Chacun est libre de se préparer comme il le veut à un combat, rétorqua-t-il en choisissant ses armes.


      Alors qu’elle tournait les talons, il lui demanda, sans cesser d’examiner les pieux qu’il tenait:


      —Il va mieux?


      —Qui ça?


      —Ton père.


      De toutes les questions auxquelles Claire aurait pu s’attendre, celle-ci n’en faisait pas partie, et il lui fallut une bonne minute pour se remettre de sa surprise. Elle finit par dire:


      —Il va mieux, oui. J’ai parlé à ma mère, hier; les médecins pensent pouvoir réparer son cœur.


      Frank opina.


      —Bien. C’est important, la famille. Peut-être même trop, parfois. J’ai tout foiré avec Shane, je le sais. Je ne peux pas lui reprocher de me haïr.


      Ça ressemblait presque à une… question? Et si c’en était une, qu’était-elle censée répondre? Ouais, il ne peut pas vous voir en peinture. Frank espérait sans doute entendre autre chose.


      —Vous n’avez qu’à veiller sur lui, pour changer, déclara-t-elle. C’est ce que vous êtes censé faire. Arrêtez de l’utiliser et protégez-le. Je sais qu’il est convaincu de ne pas avoir besoin d’assistance, mais ça n’est pas toujours vrai. On a tous besoin d’aide, à un moment ou à un autre.


      Cette fois, Frank releva la tête, et Claire se sentit rougir alors qu’il l’observait avec intérêt.


      —Il est bien tombé, lâcha-t-il soudain. En te choisissant.


      N’étant pas certaine que l’approbation du pire père au monde vaille grand-chose, Claire répliqua d’un petit sourire puis s’éloigna.


      Les bikers étaient enfin équipés lorsque la porte d’entrée se mit à trembler. Claire réclama le silence général et s’approcha de la fenêtre. Deux personnes se tenaient sur le seuil de la maison. L’une d’elles portait un grand chapeau noir en feutre. La seconde était entortillée dans une couverture.


      —Qu’est-ce qu’on doit faire à ton avis? lui demanda Shane, qui s’était placé juste derrière elle, si près qu’elle aurait pu croire qu’il avait retrouvé la mémoire.


      C’était incroyablement agréable de sentir qu’il ne cherchait plus à mettre de la distance entre eux deux. Qu’il lui faisait suffisamment confiance.


      —Je pense qu’ils ont la clé de toute façon, répondit Claire alors que le verrou tournait. Laisse-moi régler ça.


      Elle arriva dans l’entrée au moment où la porte s’ouvrait. Les deux arrivants refermèrent derrière eux.


      —Crois-moi, dit Eve, quelque chose déconne sérieusement. Ma mère est carrément perchée. Pire qu’avant, et le défi n’était pas évident à relever…


      Elle se figea en découvrant Claire et retira son chapeau. Sur son visage, la surprise céda rapidement le pas à la colère.


      —C’est qui, ça? Michael? Tu aurais pu me prévenir qu’il y avait une fille chez toi!


      —Quoi? Quelle fille? Retire-moi ça!


      Eve attrapa la couverture par une extrémité pour la dérouler, libérant Michael telle une momie. Il avait encore la peau rouge, mais beaucoup moins que la veille. Tout au plaisir de les voir, Claire fit un pas dans leur direction avant de réaliser son erreur: ils la considéraient tous deux avec méfiance, ne la reconnaissant pas. Et comme avec Shane, c’était blessant.


      —Michael, Eve, dit-elle en affichant un sourire qui se voulait rassurant. Vous avez raison, quelque chose ne tourne pas rond à Morganville. Aucun doute là-dessus. Eve, je suis Claire, on s’est parlé au téléphone hier soir, tu te rappelles?


      Eve prit le temps de digérer cette information, puis se tourna vers Michael.


      —C’est ta meuf?


      —Quoi? Non! Je ne l’ai jamais vue! Je t’ai dit que je n’avais pas de copine.


      —Salut, Mikey! lança Shane, qui venait de les rejoindre. Eve!


      —Shane! s’exclama-t-elle. Dieu merci, il reste quelqu’un de sensé dans cette ville. Enfin si on n’est pas trop regardant sur la signification de cet adjectif.


      Sans lui laisser le temps de réagir, elle se jeta à son cou et le serra contre elle.


      —Je t’ai cherché au bahut. J’ai pensé que tu séchais.


      —Pas la peine d’en profiter pour me peloter, Gothica! J’étais occupé.


      Eve s’écarta en souriant, et les deux mecs cognèrent leurs poings.


      —Hé, mon pote, dit Shane, je t’ai vu en meilleure forme.


      —Je sais. Je… j’ai chopé un virus, c’est tout. Qu’est-ce que tu fous ici? Attends…


      Il venait d’apercevoir la ribambelle de bikers dans son salon, qui vérifiaient des armes au milieu de cadavres de bouteilles de bière.


      —J’ai une meilleure question, reprit Michael. Qu’est-ce qu’ils font tous chez moi? Et où sont mes parents?


      —Longue histoire, répondit Shane. Vous feriez mieux de vous asseoir.


      


      À l’issue de la conversation, Claire était convaincue qu’Eve les croyait, et Michael pas du tout: il semblait déterminé à rejeter tout ce qui ne rentrait pas dans le cadre logique de son existence d’ado de seize ans, à commencer par le fait qu’il était un vampire. Il refusait aussi d’admettre que ses parents avaient déménagé ou que son grand-père était… mort.


      Shane avait accepté la situation assez vite. Michael… beaucoup moins. Claire se demanda si c’était dû à leurs différences de parcours. Shane avait été contraint, depuis toujours, de s’adapter aux sautes d’humeur constantes de son père. Il avait appris à se débrouiller seul. Surtout, il avait compris qu’on ne pouvait pas se fier aux apparences. Michael avait mené une existence on ne peut plus différente –stable et paisible, entre deux parents aimants.


      —Je dois dire que votre histoire est méchamment tordue, observa Eve entre deux gorgées de Coca. Non que je ne vous croie pas. Morganville a toujours été réglée sur le fuseau horaire de la folie. Qu’est-ce que vous attendez de nous exactement?


      —Rien.


      —Rien? Sérieux, vous vous préparez à faire un remake de Mission Impossible et je n’ai même pas le droit de porter un masque ou de jouer les espionnes? Votre plan est naze. Je ne suis pas le genre de fille à garder le sac de ma copine.


      Elle portait une tenue étonnamment sobre: tee-shirt moulant noir, jean noir et gros godillots. Sans oublier le même ras-du-cou en argent que Claire –mais agrémenté d’une tête de mort– et des tattoos de roses sur les bras.


      —Écoutez, je ne rêve que d’action, moi! Donnez-moi une mission!


      —Euh… ouais. Bon, d’accord, tu nous accompagnes, Shane et moi. Souviens-toi, l’idée est de distraire Myrnin, pas de le tuer. Et ne te mets pas en danger inutilement.


      —Si elle vient, moi aussi, intervint Michael.


      Eve le considéra avec étonnement.


      —Quoi? Il n’y a aucune raison que vous soyez les seules à vous amuser, les filles.


      —Hé! s’exclama Shane. La ferme, Boucles d’Or.


      —Je viens, affirma Michael d’un ton sans appel. Dans cette ville, ma famille n’est jamais restée les bras croisés. Je ne vais pas commencer.


      —Évite juste de me mordre, mec.


      —Je ne suis pas un putain de vampire, Shane!


      Le sujet était régulièrement revenu sur le tapis depuis une heure, et Frank en avait, de toute évidence, sa claque. Sans s’annoncer, il les rejoignit dans le petit salon, et donna un coup de couteau à Michael. Eve poussa un hurlement, et Shane bondit pour repousser son père. Michael fixait son bras en état de choc. La vilaine estafilade ne saigna pas plus d’une ou deux secondes. Lentement, la plaie se referma. Michael semblait avoir vu un fantôme. Son propre fantôme.


      —Non, ce n’est… je ne suis pas…


      —Oh, ça suffit maintenant! s’emporta Frank. Tu es un vampire, le môme. Fais-toi à l’idée, qu’on puisse passer à autre chose. Claire, si tu veux agir, il serait temps d’y aller. J’ai cru remarquer que la plupart des gens étaient atteints du mal pendant la nuit. On ne peut pas prendre le risque d’attendre demain. Il y a de fortes chances pour que certains d’entre nous aient perdu la mémoire au réveil. Vous pourrez reprendre votre thérapie de groupe plus tard.


      Il rangea son couteau dans son fourreau et s’éloigna. Claire s’éclaircit la voix.


      —Michael? Ça va?


      Il essuya le sang sur sa peau lisse, à l’endroit où la plaie s’était trouvée. Puis, dans une sorte d’état second, il porta ses doigts à sa bouche.


      —C’est bon, dit-il. Eve…


      —Ouais, j’ai pigé, tu es un vampire. C’est flippant. Et, d’accord, je l’avoue, un peu sexy.


      —Tu n’es pas sérieuse.


      —Bien sûr que si. Je continue à te kiffer même si tu… as une passion pour l’hémoglobine.


      Michael cligna plusieurs fois des paupières avant de la regarder comme s’il la voyait pour la première fois.


      —Tu… quoi?


      —Je. Te. Kiffe. Imbécile! Ça a toujours été le cas. Tu veux me faire croire que tu ne t’en étais pas rendu compte?


      Si Eve avait adopté un ton détaché et mature, Claire remarqua que ses joues rosissaient sous son maquillage.


      —Tu es vraiment à la masse! ajouta-t-elle.


      —Ben, je… disons que je pensais… Mince! Je ne pensais pas que… Tu es plutôt intimidante, tu sais.


      —Moi? Intimidante? Il ne faut pas se fier au maquillage. C’est de l’esbroufe. Toi, tu es intimidant. Franchement, entre ton talent et ton physique de… Bref, je ne vais pas t’expliquer à quel point tu es…


      —Quoi? s’enquit-il, fasciné, en se rapprochant d’Eve sur le canapé.


      Elle éclata de rire.


      —Arrête! Tu sais bien que tu pourrais être mannequin.


      —Tu te paies ma tronche.


      —Tu veux dire que tu ne le sais pas?


      Il secoua la tête.


      —Alors tu es un vrai abruti, Glass. Malin, mais abruti, conclut-elle en croisant les bras. Et? Tu penses quelque chose de moi? À part que je suis intimidante?


      —Je te trouve… euh… intéressante.


      Alors que Claire se demandait comment Michael allait rattraper cette maladresse, il détourna le regard et ajouta:


      —Je te trouve belle. Et très, très bizarre.


      Eve baissa les yeux en souriant, et en piquant un vrai fard sous la poudre de riz.


      —Merci. Je croyais que tu ignorais mon existence ou que tu me prenais juste pour une pestouille un peu zarb, copine de Shane.


      —Pour être honnête, c’est exactement ce que tu es.


      —Hé!


      —Tu peux être pestouille et belle. Ça fait justement un mélange intéressant.


      Shane se racla la gorge.


      —Ça vous dérangerait qu’on se bouge un peu les fesses? Vous me filez la gerbe, tous les deux. Et si on veut agir…


      —Détends-toi, Collins, riposta Eve. On est en train de vivre un moment fort, Michael et moi.


      Soutenant le regard de ce dernier, elle ajouta:


      —C’est bon pour toi?


      —Je… crois.


      —Ne me mords pas.


      —Promis, dit-il avec un sourire penaud.


      —Dans ce cas, allons sauver cette ville débile pour que je puisse enfin te proposer un rancard.


      —Pas besoin d’attendre, si tu veux. On peut considérer que c’en est un.


      —Mmh… Une sortie dangereuse, potentiellement fatale. À la réflexion, la plupart de mes rancards ressemblent à ça… Sauf que cette fois, le mec est canon.


      Shane mima un haut-le-cœur et Claire éclata de rire. Il lui sourit et, l’espace d’une seconde, elle retrouva dans ses yeux cette lueur complice qui lui coupait le souffle, qui lui donnait l’impression d’être à assise sur un rayon du soleil. Après une hésitation, il lui tendit la main.


      —On va faire ça ensemble. Tous les quatre, d’accord?


      Le contact de ses doigts chauds était si familier que Claire en eut les larmes aux yeux.


      —D’accord, dit-elle. Michael, méfie-toi de Myrnin, toi aussi. Il a tué d’autres vampires avant. En gros, on va devoir veiller… les uns sur les autres.


      —Hé, on est nés à Morganville, répliqua Eve. C’est ce qu’on fait depuis toujours.


      —Si vous avez fini, on pourrait y aller, ironisa Frank qui se tenait sur le seuil de la pièce.


      Il lança un pieu à Eve, qu’elle rattrapa au vol. Michael eut droit à une arbalète. Sans un mot, ils échangèrent leurs armes.


      —On va prendre la voiture d’Eve, annonça Claire.


      —J’ai une caisse?


      —Le corbillard garé juste devant.


      —Mais… je n’ai même pas mon permis!


      Claire alla fureter dans le sac en forme de tête de mort sur la console de l’entrée et en sortit une carte d’identité. Eve l’étudia, la mâchoire décrochée, avant de la tendre à Michael.


      —La photo est carrément pourrie, ne fais pas gaffe. Regarde! J’ai dix-huit ans!


      —Tu te balades avec de fausses cartes depuis tes douze ans, rétorqua Michael.


      —C’est une vraie, confirma Claire. Elle a dix-huit ans. Et toi, dix-neuf.


      —Ah…


      Il ne semblait pas savoir comment réagir à cette information.


      Claire laissa ses amis le temps d’aller trouver Frank et sa bande.


      —Déplacez-la, leur ordonna-t-elle en indiquant la bibliothèque que Michael avait collée devant le portail par mesure préventive.


      Les bikers s’exécutèrent avec un tel enthousiasme que plusieurs livres tombèrent sur la moquette.


      —À un moment donné, un passage apparaîtra sur ce mur. Dès que vous le verrez, jetez-vous dedans le plus vite possible. Je ne sais pas combien de temps je réussirai à le garder ouvert.


      —Dépêchez-vous, la pressa Frank. Le jour est en train de tomber, et vous avez tout intérêt à éviter les rues de nuit.


      —Merci pour le conseil, papa, cingla Shane. Je n’y aurais jamais pensé tout seul.


      Frank secoua la tête.


      —Soyez prudents, tous les quatre. J’ai dans l’idée que ça ne va pas être une partie de plaisir.


      C’était sans doute l’euphémisme de l’année.


      


      Dehors régnait le chaos le plus total. Les gens avaient abandonné leurs voitures au milieu de la chaussée. Les amis dépassèrent ce qu’il restait de la limousine d’Oliver. Eve conduisait très prudemment, tenant le volant à deux mains, à dix heures dix, ainsi qu’on l’apprenait à l’auto-école. Elle paraissait terrifiée, et plus ils approchaient de leur destination, moins ça s’arrangeait. Lorsque Claire lui demanda de se garer près de la maison de Katherine Day, à l’entrée du cul-de-sac, elle semblait prête à s’évanouir.


      —Eve, tu es sûre de vouloir venir? s’enquit Claire, tout bas. Tu pourrais rester ici. Ça serait pratique si on devait partir en catastrophe.


      —Elle a raison, approuva Michael. Ce ne serait pas du luxe d’avoir un chauffeur prêt à démarrer.


      La respiration d’Eve était précipitée et, sous son maquillage, elle était rouge écarlate. Elle secoua la tête, cependant.


      —Non. Non, je peux y arriver. Je veux rester avec vous, les amis. Et puis Shane risque de faire un truc débile si je ne suis pas là pour le surveiller.


      —C’est ça, la princesse gothique! répliqua Shane. Bon, alors, on y va tous ensemble.


      —Ouais, confirma Claire en ouvrant sa portière.


      Le coucher de soleil était magnifique ce soir, tout en orange et rouges sombres sur un ciel bleu nuit, infini. Elle prit le temps de s’attarder dessus, parce qu’elle venait de songer que si la mission échouait, ce serait peut-être le dernier qu’elle verrait de toute sa vie. Elle et les autres. Plus que jamais, elle se sentit écrasée par le poids de sa responsabilité.


      Michael tenait Eve par la main –à moins que ce ne soit l’inverse. Cette dernière était toujours pétrifiée par la peur. Après une seconde d’hésitation, Michael lui passa un bras autour des épaules.


      —Hé, dit-il en se penchant vers elle. Tu vas t’en sortir.


      —Ah oui? Et qu’est-ce que tu en sais?


      —J’en sais que je te connais.


      Un sourire tremblant aux lèvres, elle l’empoigna par le tee-shirt et l’attira vers elle. Ils restèrent ainsi quelques secondes, les yeux dans les yeux, puis elle se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa.


      —Waouh, souffla Shane. Sérieux? Maintenant?


      Shane n’avait rien d’un romantique à quinze ans, et Claire dut se retenir de lui donner une tape derrière la tête. L’ignorant, Michael et Eve continuèrent à s’embrasser jusqu’à ce qu’elle s’écarte pour reprendre son souffle. La poudre de riz ne suffisait vraiment plus à cacher l’éclat de ses joues.


      Michael avait du rouge à lèvres noir étalé sur la bouche. Eve sortit un mouchoir de sa poche et le débarbouilla. Michael la regardait l’air de ne pas croire à sa chance, ce qui était à la fois adorable et sexy.


      —Désolée, lâcha Eve. J’avais besoin de ça. Au cas où j’y laisserais ma peau.


      —Aucun problème, répondit-il. Si tu as envie de recommencer, je suis ton homme.


      Il paraissait sincère. Shane se tourna vers Claire et, l’espace d’une seconde elle crut… mais non.


      —Ne t’attends pas à ce que je me transforme en Roméo, tout à coup.


      Elle ravala une petite bulle de déception.


      —J’attends juste que tu surveilles mes arrières, affirma-t-elle d’une voix froide et égale.


      —Euh… d’accord.


      Elle perçut une pointe de dépit dans son ton. Qu’aurait-elle dû répondre? Les mecs…


      —Allons-y, proposa-t-elle. On est beaucoup trop vulnérables en restant ici.


      Shane et elle ouvrirent la marche, flanc à flanc, tandis que Michael et Eve leur emboîtaient le pas, main dans la main. Claire coula un regard discret à Shane tandis qu’ils s’engageait dans le cul-de-sac en entonnoir.


      —Tu as peur?


      —Pas trop, bizarrement. J’ai une impression de… déjà-vu. Je suis peut-être en train de rêver, et je ne vais pas tarder à me réveiller.


      Il serra le poing, puis ajouta:


      —J’ai le sentiment d’être plus grand et plus fort. J’ai dû prendre du muscle en trois ans. C’est plutôt rassurant.


      —Shane, au cas où on… où on ne ressortirait pas vivants de la mission, je voulais te dire…


      Il posa sur elle un regard qui la réchauffa de la tête aux pieds. Elle se rappelait ce regard. Un regard qui la faisait se sentir nue, à l’intérieur comme à l’extérieur, mais pas de façon embarrassante. D’une façon qui, au contraire, lui procurait un sentiment de liberté.


      —Si ce que tu dis est vrai, et je ne vois pas vraiment de raisons d’en douter, je crois que je sais pourquoi nous sommes… ensemble. Je tomberais amoureux de toi quelles que soient les circonstances, Claire. Tu es une fille géniale.


      Elle sourit.


      —C’est parce que tu préfères les filles plus âgées.


      —Exactement!


      Il fit tournoyer un pieu avec la dextérité de quelqu’un qui en a l’habitude depuis son plus jeune âge –ce qui était sans doute le cas.


      —Alors, reprit-il, qu’est-ce que tu allais dire?


      Elle soupira.


      —Rien.


      —Allez…


      —Je comptais te dire que je t’aime.


      Il ne sut que répondre et un silence assourdissant les accompagna pendant les quelques pas suivants.


      —Je savais que ce n’était pas une histoire d’un soir, finit-il par lâcher. Tu comprends pourquoi je ne peux pas te répondre la même chose? Pour moi, on vient juste de se rencontrer.


      —Je sais. J’avais besoin que ça sorte. Un peu comme Eve avec le baiser.


      Ils étaient devant la masure. Une fois qu’ils auraient franchi son seuil, ils ne pourraient plus reculer. Claire avait un terrible pressentiment, le pressentiment noir et étouffant que la fin était proche, que l’un d’eux, et peut-être même tous les deux, n’en réchapperait pas entier. Elle allait le perdre et, pour ne rien arranger, elle ne l’avait déjà presque plus. C’était si horrible qu’elle faillit en pleurer.


      Shane s’arrêta brusquement et la prit dans ses bras. Elle ne comprit pas tout de suite ce qui se passait, jusqu’à ce qu’il incline la tête vers la sienne. Son baiser, d’abord hésitant, devint délicieux, puis… incroyablement passionné et tendre. Tous les moments douloureux qu’elle avait connus au cours de cette journée disparurent. Son cœur était à nouveau plein et entier.


      Lorsqu’il s’écarta, les yeux brillants, les lèvres humides, les joues rouges, ils ne prononcèrent pas un seul mot. Michael se pencha vers eux et murmura:


      —Si vous avez terminé, on pourrait y aller?


      —Ah, dit Claire en se retenant d’éclater de rire. Ouais. Finissons-en vite, parce que je suis pressée de recommencer.


      La joie infinie que ce baiser lui avait insufflée l’accompagna à l’intérieur de la masure, et elle ne la quitta pas, même quand elle s’engagea dans l’escalier. Le précieux sentiment se prolongea jusqu’à ce que la voix soyeuse et menaçante de Myrnin lui parvienne.


      —Il semblerait que j’aie des visiteurs.


      Évidemment, elle ne s’était pas attendue à ce qu’ils passent inaperçus, seulement les intonations de Myrnin étaient si vicieuses qu’elle sentit un froid glacial l’envahir.


      —Continuez, souffla-t-elle aux trois autres. Déployez-vous. Imaginez qu’on joue à la balle au prisonnier. Ou plutôt au vampire prisonnier.


      —Et c’est maintenant que tu nous le dis? murmura Eve, tremblante. J’ai toujours détesté ce jeu. Bonne chance, la nouvelle.


      —Toi aussi.


      —Je suis plus rapide que vous, si… parce que je suis un vampire, rectifia Michael comme s’il acceptait soudain cette réalité. Si vous avez des ennuis, je serai là.


      —Cool, observa Shane. J’apprécie de plus en plus ton côté sangsue, Mikey.


      —N’en rajoute pas.


      Claire atteignit le laboratoire, silencieux et apparemment désert. Malgré les lumières, l’obscurité paraissait impénétrable et terrifiante. Elle se remémora ce qu’elle devait faire: atteindre la bibliothèque, la déplacer, déverrouiller la porte qui masquait le portail, se concentrer pour ouvrir le passage et le garder ouvert le temps que Frank et ses acolytes débarquent.


      Du gâteau, en somme.


      Shane, Michael et Eve s’éloignèrent. Claire se trouvait à l’endroit idéal: elle pouvait filer tout droit vers la bibliothèque. C’était trop facile.


      La voix de Myrnin se réverbéra sur les murs de la salle:


      —Je t’avais prévenue. Je t’avais dit que si tu revenais ici tu m’appartiendrais. Pourquoi ne m’as-tu pas écouté?


      —Parce que je ne peux pas. Je suis désolée, nous n’avons pas le choix. Je ne tiens pas à vous faire de mal, Myrnin.


      —Ce que c’est chou! Et totalement hors de propos, parce que je vais vous dévorer, toi et tes amis. Mais d’abord dis-moi ce que tu as fait à Ada, petite Claire.


      La cruauté de son ton eut beau la prendre au dépourvu, elle aurait dû prévoir sa réaction, elle aurait dû se douter que, tout comme Amelie avait cru Sam retenu prisonnier quelque part, Myrnin imaginerait un scénario semblable, ou pire, pour Ada. Il l’aimait et s’était convaincu qu’on la lui avait enlevée, qu’elle était blessée ou morte. Myrnin n’accepterait jamais d’aider Claire. Il ferait même tout ce qui était en son pouvoir pour l’arrêter.


      —On ne doit pas rester immobiles, lança Claire à l’intention des autres.


      —S’agit-il d’une sorte de jeu? s’enquit Myrnin. J’adore jouer. C’est un peu comme une partie… d’échecs.


      Il jaillit alors des ténèbres pour se poser sur l’une des paillasses en marbre au fond du laboratoire.


      —À vous de vous déplacer, petits pions. Je vous conseille de bien réfléchir à chacun de vos coups. Ce ne sera pas drôle sinon.


      Il portait un manteau en velours noir qui lui tombait aux chevilles, un gilet de soie rouge vif, un pantalon noir et des bottes. Il semblait tout droit sorti d’un film de pirates, en somme. À quatre pattes sur la paillasse, il les observait tour à tour.


      —Tant de choix… Je crois que je vais commencer… par là!


      Et il bondit vers Eve. Elle plongea en hurlant et il la rata d’une trentaine de centimètres… Avant de se relever et de l’empoigner, si vite que ses contours se brouillèrent sous les yeux de Claire. Une autre silhouette floue percuta Myrnin, qui fut projeté à l’autre extrémité du laboratoire. Michael, qui se tenait juste devant Eve, tous crocs sortis, semblait aussi dangereux que furieux.


      —Vous essayez encore de la toucher et je vous arrache le bras.


      —Oh, c’est le bébé vampire, se moqua Myrnin en se relevant. Tu es déjà tombé amoureux d’un humain? Tu as sans doute battu un record, mon garçon. Ne t’inquiète pas. Ça te sera passé d’ici l’heure du dîner.


      —Vous allez arrêter, oui? lui hurla Claire. Ce numéro ridicule ne vous ressemble pas du tout! On dirait un Dracula de pacotille. Vous êtes quelqu’un de bien, Myrnin!


      Tout en parlant, elle se rapprochait lentement de la bibliothèque –veillant à ne pas la regarder pour ne pas trahir son but. Il s’épousseta, portant un intérêt tout particulier à une trace sur son manteau.


      —Ah, oui? Et qu’en sais-tu? J’oubliais! Tu crois me connaître. Je peux te garantir que ce n’est pas le cas. Pas du tout, enfant.


      —Vous m’avez déjà mordue, dit-elle en lui montrant la cicatrice sur son cou. Vous vous êtes arrêté à temps, tout seul.


      —Ça me rappelle en effet vaguement quelque chose. Et je n’arrive pas à comprendre pourquoi j’aurais décidé de cesser de boire un breuvage aussi délicieux.


      Sans prévenir, il fondit soudain sur elle, presque invisible dans les nappes d’obscurité qui s’étendaient entre les appliques au mur.


      Elle n’attendit pas davantage et s’empara d’un bécher sur la table à côté d’elle. Elle lui jeta au visage le liquide qu’il contenait. À la surprise dut s’ajouter la douleur, car Myrnin poussa un petit cri étouffé et modifia sa trajectoire, bousculant au passage la table encombrée d’objets en verre. Ils se brisèrent en tombant.


      —Fonce! cria Shane en sautant sur le dos de Myrnin pour l’immobiliser.


      Elle ne pouvait pas se permettre de perdre une seconde. Elle courut donc jusqu’à la bibliothèque sans attendre de voir comment Shane s’en sortait. Elle percuta le meuble de toutes ses forces, sans ralentir, et celui-ci glissa sur le plancher en grinçant. Elle avait déjà la clé à la main, mais l’adrénaline la faisait trembler et elle dut s’y reprendre à deux fois avant de parvenir à l’insérer dans le cadenas qui fermait la porte. Elle finit par réussir à l’ouvrir. Se retrouvant face à un mur de ténèbres, elle se força à se concentrer.


      C’était d’autant plus difficile qu’elle entendait ses amis se battre dans son dos. Michael et Shane s’occupaient de Myrnin, qui leur donnait du fil à retordre. Au fracas des objets brisés s’ajoutaient les hurlements d’Eve. Claire était tentée de se retourner …


      Elle ferma les yeux et se représenta le salon de Michael: le canapé, la télé, la table, les étagères, les guitares, tout. Lorsque l’image se fut stabilisée dans son esprit, elle souleva les paupières et la projeta sur l’obscurité. Oui!


      Les couleurs se mirent à tourbillonner telles des gouttes d’encre dans de l’eau et dessinèrent une image dans le noir. C’était bien la maison de Michael, elle avait réussi.


      Frank Collins se tenait de l’autre côté du portail. Elle leva la main pour l’inviter à passer. Il bondit et elle sentit un souffle d’air sur son visage alors qu’il arrivait, prêt à en découdre. West le suivit avec l’arbalète, puis Rudolph avec…


      Elle fut soudain violemment tirée en arrière, et elle perdit le contrôle du portail. Rudolph cria, alors que le passage se refermait. Elle ne vit pas ce qui lui arrivait –quelque chose d’horrible sans doute–, on lui avait plaqué une main sur les yeux et une autre sur la bouche. Elle ne pouvait plus respirer, la main était si froide…


      La voix de Myrnin lui susurra à l’oreille:


      —Échec et mat, petit pion.
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      Tout en retirant sa main des yeux de Claire, il la prit par la taille pour la plaquer contre lui.


      —Stop! dit-il aux autres.


      Shane venait de se relever: il saignait et semblait un peu sonné mais toujours en état d’agir. Eve, elle, se tenait à quelques mètres, pétrifiée par la peur. Michael gisait à terre, un pieu dans le cœur –oh, mon Dieu, ça pouvait tuer un jeune vampire si on le lui laissait trop longtemps. Frank Collins, quant à lui, décrivait des cercles évoquant les mouvements d’un tigre, les yeux rivés sur Myrnin et Claire. West, le seul autre membre de leur escadron à avoir pu franchir le portail, visait le torse de Myrnin avec une flèche. Seul hic: la poitrine de Claire se trouvait dans la même ligne de mire.


      —Aidez Michael, dit-elle.


      Shane se précipita pour retirer le pieu. Michael roula sur le côté en toussant, faible et incapable de se relever. Shane fit tournoyer le pieu entre ses doigts, fixant Myrnin avec la même expression que son père.


      —Lâche-la, ordonna Frank. Tu sais comment ça va se terminer, de toute façon. Inutile de faire couler du sang.


      —Eh bien, l’ami, je ne connais pas tes goûts, mais personnellement j’ai une passion pour le sang.


      Myrnin se déplaça, entraînant Claire avec lui sans plus d’efforts que s’il s’agissait d’une poupée de chiffon.


      —Avons-nous eu l’honneur d’être présentés? reprit-il.


      —Sans doute pas. Pourquoi, tu aimerais me proposer un rendez-vous, trésor?


      —Tu n’es pas mon genre, chéri. La petite est à toi?


      —Non, répondit Frank avant de jeter un coup d’œil presque imperceptible à Shane. Disons qu’elle est une amie de la famille.


      —Ça me va. Si tu tiens à la garder vivante, je te conseille d’emmener tous ces enfants ainsi que ta femme d’armes… Bonjour, West, comment vas-tu, ma chère? Je ne t’ai pas revue depuis le règne de Richard… Je disais donc que je vous laisse une chance de partir sans plus de dommages. Ramenez-moi Ada, et je te rendrai peut-être la petite.


      —Proposition alléchante… Je ne suis pas certain d’avoir compris pourquoi je devrais l’accepter, malgré tout.


      —Parce que le garçon en brûle d’envie. Je le sens, pas toi? Il doit se retenir de venir tirer sa demoiselle en détresse des griffes du vilain vampire. Alors, mon garçon? Tu ne tiens pas à elle?


      Myrnin accentua la pression sur le cou de Claire.


      —Allons, mon garçon, parle-lui de tes sentiments. C’est ta dernière chance, tu sais. Après, elle sera morte.


      «Non!» voulut lui crier Claire, mais seul un glapissement franchit ses lèvres. Elle savait très bien que Myrnin cherchait à manipuler Shane, et ça lui donnait la nausée.


      —Désolé pour toi, espèce de taré, tu dois faire erreur, rétorqua Shane. Je ne connais pas cette gonzesse. À la seconde où tu la tueras, on t’éliminera. Tu devrais peut-être réfléchir à un planB.


      Myrnin se pencha pour murmurer à l’oreille de Claire:


      —J’ai comme l’impression que ton ami se prend pour un héros. Ça rend les choses encore plus palpitantes. N’est-ce pas, Claire?


      Elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Il la reconnaissait. Non, non, pas d’emballement, il se rappelait juste son prénom. Ce n’était plus le même Myrnin. Il desserra légèrement les doigts et elle put haleter:


      —Arrêtez ça… Je vous en conjure, Myrnin. Vous savez que c’est mal.


      —Tu veux savoir ce qui est mal? Me réveiller et découvrir que tout a changé, qu’Ada a disparu et que des humains s’introduisent dans mon havre de paix avec la ferme intention de détruire ce à quoi je tiens? Ça, ça te paraît juste, à toi?


      —Vous vous méprenez sur nos intentions, se désespéra Claire. Ada n’est pas ici. Elle ne reviendra pas. Vous devez comprendre qu’il ne faut pas protéger la machine dans votre sous-sol mais au contraire la détruire!


      Elle avait réussi à le déstabiliser. Frank Collins fit un pas vers eux et s’arrêta en voyant Claire secouer la tête.


      —Tu sais te montrer convaincante, confessa Myrnin.


      Il approcha son nez tout près de son cou et inspira profondément.


      —Et je l’avoue, ajouta-t-il, ton odeur m’est familière. Elle est présente dans tout le laboratoire, ce que je ne parviens pas à m’expliquer.


      —C’est parce que je travaille ici. Pour vous. Vous le savez, Myrnin, vous devez vous en souvenir. Essayez, je vous en prie.


      Brusquement, il la libéra et la poussa dans les bras de Shane. Ce dernier lâcha aussitôt le pieu qu’il tenait pour la rattraper.


      La tête inclinée, Myrnin les observa tous deux un moment.


      —J’ai l’impression étrange d’avoir déjà vécu cette scène. De vous avoir déjà vus.


      —C’est le cas, insista Claire avant de se racler la gorge et d’ignorer la douleur. Vous nous connaissez. Prenez le temps de réfléchir.


      Il la fixa et elle vit qu’il tentait de remonter le fil distendu de sa mémoire. Elle vit aussi combien cette situation le rendait vulnérable. Peut-être s’était-il senti plus libre quand il n’avait à se soucier que de lui-même et d’Ada. Sauf qu’il n’était plus celui-là depuis plusieurs années.


      —Claire, dit-il en avançant vers elle, Claire, je crois… Je crois que… j’ai oublié quelque chose… au sujet de… Mon esprit achoppe sur un point. Rien de tout cela n’a de sens. Et je pense savoir… Je pense savoir qu’Ada…


      Il pivota vers le portail un quart de seconde avant que Claire ne sente le flux d’énergie qui en émanait.


      —Non! hurla-t-il, une main tendue vers le mur d’obscurité soudain parcouru d’étincelles de couleur. Personne d’autre ne viendra ici!


      Elle ne pouvait pas rester les bras croisés, même si ce qu’elle devait faire lui fendait le cœur. Elle avait été si près de le ramener à la raison…


      Dans un même élan, elle ramassa le pieu à terre et se jeta vers lui pour le lui planter dans le dos. Elle ne réussit pas, évidemment. Myrnin était trop rapide pour cela, trop vif. Il fit volte-face et l’empoigna, arrêtant la pointe à quelques millimètres de son cœur, les yeux plongés dans ceux de Claire.


      —Oh, petite, tu n’aurais jamais dû.


      Elle avait atteint son but, pourtant; une seconde plus tard, un courant puissant envahit le laboratoire. Amelie pénétra dans la salle derrière Myrnin, aussi étincelante qu’un diamant dans la pénombre. Elle était accompagnée de deux gardes du corps et d’Oliver. Ce dernier ne leur serait d’aucune aide cependant: il portait des chaînes en argent aux poignets et aux chevilles.


      Il tenait à peine debout, tant il était affaibli.


      Myrnin força Claire à lâcher le pieu et, sans libérer son poignet, s’inclina vers Amelie.


      —Fondatrice…


      —Myrnin, répondit-elle alors que le portail redevenait un bloc d’obscurité. J’ai l’impression que je vous dérange. Je reconnais la fille que vous tenez, ainsi que West, bien entendu.


      Cette dernière baissa son arbalète à regret, puis salua Amelie. Après avoir jeté un coup d’œil à Frank, elle alla se placer à côté des nouveaux arrivants, signalant ainsi qu’elle changeait de camp. Amelie considéra tour à tour Frank et Michael, toujours à terre. Eve s’était agenouillée à côté de lui pour l’aider à se relever.


      —La partie ne semble pas engagée en votre faveur, monsieur Collins, observa la Fondatrice. Je vous suggère d’emmener ces enfants et de vous retirer tant qu’il est encore temps.


      —Non, protesta Michael.


      —Nous ne partirons pas sans Claire, ajouta Shane.


      —Je peux vous garantir que vous allez partir, les garçons, d’une façon ou d’une autre. Myrnin, donnez-moi la fille, et je réglerai ce problème.


      —Mais…


      —Craignez-vous que je puisse agir autrement que dans l’intérêt de Morganville? lui demanda-t-elle en soutenant son regard. En avez-vous jamais douté au cours de ces nombreuses années?


      —Mais ils ont Ada, gémit-il d’une petite voix plaintive. Vous devez les forcer à me la rendre. S’il vous plaît.


      —C’est mon intention. D’abord, confiez-moi la fille.


      Myrnin poussa Claire vers Amelie, qui la retint avec une poigne de fer et la considéra avec dureté.


      —Ne bouge pas, lui intima-t-elle. Je m’occuperai de ton cas dans quelques instants.


      Claire sentit son dernier espoir s’évanouir: elle n’avait pas trouvé dans le regard de la Fondatrice le moindre signe de reconnaissance.


      —Vous pourriez vous occuper de moi avant de régler le compte d’une môme, décréta Frank. Ça va finir par devenir vexant.


      —Vous allez devoir vous occuper de nous tous, ajouta Shane. Je ne vous laisserai pas lui faire du mal.


      —Tu es bien courageux, Shane, pour quelqu’un qui a oublié que nous nous sommes déjà rencontrés. Je ne lui ferai aucun mal. Ni à elle, ni à aucun de vous.


      Elle posa à nouveau les yeux sur Claire, et cette fois la jeune fille y découvrit de la chaleur.


      —Je vous rassure tous, je suis tout à fait au courant de la raison de ma présence ici.


      Elle se rappelait. Le soulagement de Claire fut tel qu’elle laissa échapper un soupir tandis que la tension désertait son corps. La situation n’était pas dépourvue de tout danger, mais maintenant qu’Amelie était de leur côté, tout irait bien. Elle pourrait convaincre Myrnin.


      —Ils ont Ada, affirma-t-il justement. Vous devez la retrouver, je vous en prie.


      Amelie lâcha Claire et s’interposa entre Myrnin et elle.


      —C’est inutile, lui répondit-elle avec une compassion douloureuse. Nous savons tous deux ce qui est arrivé à Ada. Vous vous en souvenez, vous aussi.


      Il était incapable de bouger ou de parler, cependant une lueur fiévreuse et frénétique allumait son regard.


      —Vous êtes tombé malade. Ada s’est occupé de vous, jusqu’à ce qu’elle tombe malade à son tour. La faiblesse a toujours réveillé vos mauvais instincts et elle s’est affaiblie. Un jour…


      —Non, souffla Myrnin.


      C’était moins une dénégation qu’une supplique pour qu’Amelie n’aille pas plus loin.


      —Un jour, je suis venue ici et je l’ai trouvée morte. Vidée de son sang.


      —Non!


      —Il était trop tard pour la sauver, toutefois vous avez essayé, quand vous êtes revenu à vous-même. Dieu sait que vous avez tenté tout ce qui était en votre pouvoir. Vous avez fait de votre mieux pour préserver ce qui restait d’elle… Vous ne vous souvenez pas?


      —Non, non, non!


      Myrnin s’accroupit soudain et enfouit son visage dans ses mains.


      —Non, c’est faux! insista-t-il.


      —Vous savez bien que non, dit Amelie en venant poser une main amicale sur son épaule. Mon ami, nous avons déjà eu cette conversation. Vous tombez malade, vous oubliez et vous attendez son retour. Ada ne reviendra pas, pourtant. Elle est partie.


      —Non, murmura-t-il. Je l’ai sauvée. Elle ne peut pas mourir maintenant. Elle ne peut pas me quitter. Elle sera en sécurité. Je veillerai sur elle. Personne ne lui fera de mal.


      Il croyait qu’Ada se trouvait toujours dans la machine. Claire eut un pincement au cœur en songeant qu’elle allait le voir retrouver la mémoire, et perdre à nouveau ce qu’il aimait.


      Comme tant d’autres.


      À cette différence que Myrnin se raccrochait désespérément au passé. À sa folie d’alors. Il ferait tout ce qu’il pourrait pour les empêcher de lui reprendre Ada. Et c’était pour cette raison qu’il avait vu en Claire une intruse: il savait que son intention à elle était de détruire la femme qu’il aimait.


      —Vous ne pouvez pas me l’enlever, murmura-t-il. Par pitié…


      L’expression d’Amelie s’était progressivement durcie.


      —Il n’y a rien à enlever. Ada n’est plus. Il y a trois ans, vous sanglotiez dans un coin en vous griffant les bras. Puis, pour noyer votre douleur, vous vous êtes mis à tuer aveuglément. J’ai dû intervenir. Je ne vous laisserai pas redevenir cette… bête. Vous méritez mieux que cela, Myrnin.


      Frémissant, il laissa ses bras baller le long de ses flancs.


      —Que comptez-vous faire?


      —Éteindre cette machine. Arrêter cette folie tant qu’il est encore temps. Vous irez mieux après.


      Les yeux de Myrnin roulèrent dans leurs orbites et il bondit vers Amelie. Elle s’écarta et entraîna Claire avec elle. Ses deux gardes du corps se jetèrent dans la mêlée, cependant Myrnin était fort, et plus déchaîné que jamais. Il en envoya un à l’autre bout du laboratoire et planta le pied d’une chaise dans le torse de l’autre. Il se tourna alors vers Amelie et la défia d’un cri. Elle restait immobile.


      —Libérez-moi! lui cria Oliver en secouant ses chaînes. Vous voyez bien que je n’ai joué aucun rôle dans tout ceci! Vous avez besoin de mon aide!


      Après avoir pesé rapidement le pour et le contre, elle se pencha pour ouvrir ses chaînes, qui tombèrent sur les dalles de pierre. Il vacilla un peu, et Amelie le soutint par le bras.


      —Oliver, dit-elle en cherchant son regard. Je me rappelle ce qui est arrivé. Je me rappelle et je suis désolée.


      Après un bref instant de doute, Oliver opina. Il semblait attendre autre chose d’elle que sa libération. Une décision.


      —J’ai refusé de me placer sous vos ordres, et vous n’avez pas à être sous les miens. Vous serez mon égal, ajouta-t-elle avant de lui tendre la main.


      Une fois remis de sa surprise, il l’accepta.


      —À vous de défendre ce qui est à nous, maintenant, conclut-elle.


      Avec un sourire, il s’élança pour percuter Myrnin en plein vol. Il le plaqua au sol, pourtant dès la poussée d’adrénaline passée, il fut rattrapé par son état: les chaînes en argent l’avaient épuisé. Myrnin, lui, était en pleine possession de ses moyens. Il tenta de griffer Oliver au visage; si celui-ci esquiva l’attaque, il perdit l’équilibre et Myrnin le projeta contre un mur. Le savant fou profita de cette diversion pour filer au fond du laboratoire.


      —Il va descendre! hurla Claire, s’emparant des chaînes en argent abandonnées au sol.


      Myrnin retira le tapis qui cachait la trappe et entra le code.


      —Arrêtez-le!


      Il avait passé des journées entières seul, à bricoler qui savait quoi. À créer… des choses. Le laisser accéder au sous-sol était encore plus dangereux que l’affronter ici. Pour une raison qui lui échappait, elle voulait encore le raisonner. Elle se rappelait le Myrnin qu’elle avait appris à connaître, le gentleman, celui qui lui apportait de la soupe et l’avait aidée quand elle ne tenait plus debout toute seule.


      Elle devait se battre pour lui. Le défendre contre lui-même.


      Frank Collins faillit arriver à temps, pourtant la trappe se referma une seconde trop tôt et Claire entendit le verrou coulisser avec un petit bourdonnement.


      —Non! hurla-t-elle alors que le père de Shane s’apprêtait à toucher le clavier. Il est électrifié.


      —C’est le seul accès, souligna Oliver, qui se releva avec une grimace. Quelqu’un doit ouvrir.


      —Il y en a un autre, le détrompa Claire en se tournant vers Amelie. Pas vrai?


      La Fondatrice tergiversa à peine avant d’opiner. Elle se dirigea vers le portail et déplaça le corps de Rudolph (ou plutôt ce qu’il en restait). Les couleurs se mélangèrent, pulsèrent, puis s’estompèrent pour céder la place, de nouveau, à l’obscurité.


      Claire sentit qu’on lui prenait la main. Shane. Il était tendu comme un arc et son pouls battait à toute allure. Celui de Claire allait au moins deux fois plus vite.


      —Voilà, décréta Amelie alors que l’obscurité semblait la même.


      Claire perçut néanmoins une forme d’énergie irradiant du noir.


      —Je préfère vous mettre en garde, ajouta Amelie, ce n’est pas un voyage sans danger. Ne traînez pas en route.


      Oliver lui lança un regard dubitatif, cependant il se jeta dans les ténèbres, qui l’engloutirent. Frank et West le suivirent. Claire et Shane s’avancèrent. Il chercha Michael par-dessus son épaule.


      —Je suis avec toi, frérot, le rassura ce dernier, alors qu’il devait prendre appui sur l’épaule d’Eve. Fonce!


      —On est sûr à cent pour cent que c’est un bon plan? demanda alors Shane à Claire.


      Cette simple question lui donna le tournis. Ça ressemblait à… de la confiance. Elle n’avait rien fait pour mériter ce cadeau plus précieux que tout à ses yeux. Elle s’efforça de paraître confiante.


      —Je crois bien. Surveille tes arrières.


      —Pas la peine, Michael s’en charge. Et moi, je m’occupe de toi.


      Puis il sauta dans le vide et entraîna Claire à sa suite.


      


      De l’autre côté, il faisait aussi noir –un noir qui forma un nœud d’angoisse bien serré dans le ventre de Claire. Elle connaissait ce noir, elle y avait déjà été plongée.


      —Tout doux, lui dit Frank Collins juste avant de l’empoigner par les épaules. Ne bouge pas.


      —Il y a des trous dans le sol, dit-elle. Vous les voyez?


      Elle espérait que c’était le cas. Tous les vampires qu’elle connaissait en étaient capables. Shane, Eve et elle étaient complètement aveugles pour leur part.


      —Ouais, je les vois, répondit-il. Attendez, j’ai une lampe.


      Un cône d’un blanc éblouissant rebondit sur la roche et les saillies de quartz aussi tranchantes que des lames de rasoir. Ils se trouvaient dans une immense grotte, où régnait un silence que seul l’écho de leurs voix et de leurs pas venait troubler.


      —Personne ne bouge, répéta-t-il.


      Il balaya le sol de sa lampe, révélant les trous noirs qui le parsemaient et conduisaient, selon toute vraisemblance, au centre de la Terre. Voire de l’autre côté. Claire savait aussi d’expérience qu’ils ne pouvaient pas se fier aux dalles qui semblaient solidement scellées. Le plancher de cette grotte était une sorte de labyrinthe –la dernière fois qu’elle y avait mis les pieds, Myrnin l’avait aidée à le franchir. Il ne serait pas là pour la guider, cette fois. Elle posa les yeux sur une cheville en métal fichée dans la roche, à laquelle était accrochée une chaîne en argent. Myrnin avait été emprisonné ici, à l’époque où il était… davantage lui-même. Elle eut la gorge nouée à l’idée qu’à cette époque-là il avait tout fait pour lui sauver la vie.


      —Je connais le chemin, dit-elle en prenant la lampe torche des mains de Frank.


      Elle testa chaque dalle de la pointe du pied avant de s’appuyer de tout son poids. Certaines avaient été rongées par des rivières souterraines depuis longtemps taries. Son pied passa au travers de deux d’entre elles, et seuls les réflexes de Shane l’empêchèrent de basculer en avant la seconde fois.


      Ils progressaient à une lenteur douloureuse. Même les vampires se montraient prudents. Claire s’inquiétait pour Michael. Il avait dû encaisser tellement de coups… Shane le soutenait par l’autre bras, secondant Eve, qui commençait à vaciller sous le poids. «Il va s’en sortir.» Elle devait s’en convaincre, et se concentrer sur l’instant présent.


      Un soupir traversa la grotte; elle se renfrogna, s’interrogeant sur son origine. Ce n’était pas un courant d’air, il n’y avait pas un souffle dans cet endroit: elle sentait l’humidité froide et inerte peser sur elle. Après avoir réprimé un frisson, elle patienta une seconde. Le son ne se répéta pas. Elle sentit alors une brise sur son visage. Braquant la lampe dans la direction d’où celle-ci provenait, elle ne vit rien. Rien à part le sol traître, les cristaux de quartz qui scintillaient et les gouffres noirs qui plongeaient vers les entrailles de la Terre.


      Elle se dirigea vers une dalle qui semblait solide et sentit à nouveau la brise, plus forte cette fois.


      Elle ne provenait pas des parois mais directement des ténèbres. Rassemblant son courage, Claire pointa le faisceau de la lampe vers le trou devant elle pour tenter de voir ce qui se passait. Rien. Le noir engloutissait la lumière sans rien révéler de son contenu. Claire tendit une main devant elle. Il y avait décidément bien une légère brise, comme si quelqu’un avait branché un ventilateur. Elle se sentit tout drôle tout à coup. Un peu faible. Un peu… vaseuse.


      —Hé! s’exclama Shane en l’attirant en arrière, loin du rebord. Qu’est-ce qui te prend, bon sang?


      Elle inspira. Sa tête tournait légèrement.


      —Je regardais juste ce qu’il y avait, répondit-elle.


      Elle fut secouée d’une toux douloureuse.


      —Désolée, ajouta-t-elle. Par ici.


      À mesure qu’elle s’éloignait du trou elle eut l’impression que le vertige s’estompait, même si elle avait à présent la nausée et de plus en plus de mal à respirer. Elle se concentra sur chacun de ses pas. Elle entendit quelqu’un trébucher derrière elle, puis Frank Collins lâcher un juron tout bas.


      Alors West fut prise d’une quinte de toux retentissante.


      —Désolée, s’excusa-t-elle avant de recommencer, encore et encore.


      Claire se retourna et vit l’immense vampire pliée en deux, les mains sur ses cuisses. Elle crachait du sang. Claire comprit alors seulement qu’il y avait un problème. Ça sautait aux yeux bien sûr, et elle ignorait pourquoi elle ne l’avait pas saisi plus tôt. La lumière dansait devant ses yeux, tantôt floue tantôt nette. Oliver toussait lui aussi, produisant un son grave et déchirant qui le laissait haletant. Frank ne tarda pas à les imiter.


      Claire sentit alors la douleur cuisante dans ses poumons, les convulsions auxquelles elle ne pouvait résister. Par réflexe, elle voulut emplir ses poumons d’oxygène et se mit à tousser.


      Du gaz! Pour une raison qu’elle ignorait, les vampires y étaient plus sensibles. Michael était agité de haut-le-corps à présent, quant à Eve et Shane ils commençaient à étouffer.


      Claire perdit l’équilibre et faillit tomber. Oliver bondit à temps pour la retenir, puis la lâcha, secoué à nouveau de spasmes. Elle tituba, alors qu’elle se tenait à proximité dangereuse d’un immense abîme sombre, dont s’échappait, elle le réalisait seulement, une sorte de poison. Elle voulut retenir son souffle, mais n’y parvint pas longtemps. Elle suffoquait tel un poisson hors de l’eau. Sa tête l’élançait, elle avait besoin d’oxygène.


      Claire avait chaud, elle avait mal au cœur, elle avait peur et elle allait mourir… Elle songea pourtant soudain, avec la brutalité de l’évidence, qu’elle devait les sortir de là. Elle était la seule à pouvoir le faire, la seule à connaître le chemin. Ils n’étaient plus très loin de la sortie de la grotte, même si elle ne la voyait pas encore. Elle se trouvait juste derrière cette protubérance de quartz.


      Elle devait tenir jusque-là.


      Elle agrippa la main d’Oliver –celle-ci était poisseuse, sans doute de sang.


      —Faites une chaîne! hurla-t-elle avant de plonger tête la première sans se donner la peine de vérifier la solidité des dalles.


      Si elles cédaient, tant pis. Une prudence excessive les tuerait aussi sûrement. Sans prendre le temps de s’assurer que tout le monde se tenait par la main, elle s’élança. Elle se concentrait sur le contact de la pierre sous ses semelles, sur la brûlure dans ses poumons, sur les palpitations de son crâne. Sur l’éclat irréel de la lampe torche se réfléchissant sur le quartz ou la pierre et disparaissant dans les cavités noires…


      Elle ne sentait plus ses pieds. Pour autant, elle ne devait pas s’arrêter. Elle pressa l’allure, entraînant Oliver, et bondit par-dessus un trou de cinquante centimètres de large. Elle se réceptionna sur sa cheville et faillit s’étaler de tout son long. Elle avait senti le souffle glacé et néfaste du gaz sur ses vêtements au moment de sauter. La main d’Oliver faillit lui échapper, toutefois elle tint bon et il réussit à franchir l’obstacle. Dès qu’il fut plus assuré, il aida Shane, qui aida Michael, puis Eve et Frank. Où était West?


      Claire la repéra, à quatre mètres d’eux environ, chancelante. Le sang avait dessiné un masque noir sur son visage. Elle lâcha son arbalète et tomba à genoux. Avant de basculer dans un gouffre. Frank bondit, mais Oliver le retint. De sa main libre, il poussa Claire dans l’autre direction. Elle le haït à cet instant, de toutes ses forces, même si elle savait parfaitement ce qu’il faisait: il leur sauvait la vie.


      Elle ne s’arrêta pas. Ils étaient sur la bonne voie à présent et, en dépit de la toux, en dépit de ses forces qui déclinaient un peu plus à chaque pas, elle savait où elle allait. Un souffle glacé lui caressa le visage et, brusquement, la toux s’apaisa. Elle aspira une goulée d’air, suivie d’une deuxième et d’une troisième. L’oxygène avait un goût merveilleux, délicieux. Claire venait de dépasser la protubérance de quartz et se trouvait dans le tunnel étroit conduisant à un autre portail. Elle l’atteignit en titubant, mais sans flancher. Les autres la rejoignirent. Oliver lui avait lâché la main, et Shane l’avait remplacé. Il avait les yeux injectés de sang. Tout le monde semblait tenir debout, même Michael.


      Tout en continuant à respirer profondément, Claire se concentra sur le portail. Si Myrnin avait pensé à condamner l’accès, ça serait très compliqué, cependant elle ne croyait pas à cette possibilité. Ce passage n’avait pas été utilisé depuis des siècles, au point qu’il avait oublié son existence jusqu’à ce qu’Ada les enferme, Claire et lui, dans cette grotte.


      S’il ne se rappelait pas les trois dernières années de sa vie, il ne pouvait pas se rappeler ce portail. Du moins elle l’espérait. Les fréquences défilèrent dans sa tête; un voile scintillant remplaça l’obscurité, auquel succéda une lueur puis des points lumineux. Un dégradé de couleur inquiétant, quelque part entre le gris et le bleu. Enfin, des ombres apparurent, ainsi que des plafonniers, et la silhouette tentaculaire de la machine de Myrnin.


      —Pas un bruit, lui souffla Oliver en lui pressant l’épaule. Laisse-nous passer en premier.


      Elle s’effaça pour leur permettre, à Frank et lui, de franchir le portail. Shane se tourna vers Michael et Eve.


      —Allez-y, j’attends Claire.


      Ils s’exécutèrent.


      —Tu es sûre de vouloir y aller? lui demanda-t-il.


      —Moi? Évidemment. J’espère encore pouvoir arrêter Myrnin.


      —Le taré? Tu rêves! J’avoue que… je n’aime pas trop te savoir en danger.


      Elle ne put s’empêcher de sourire.


      —Ah, oui?


      —Un peu.


      —C’est gentil.


      Il la dévisagea en souriant, lui aussi.


      —Ouais, tout à fait. Bon, ben, j’y vais!


      —Moi aussi.


      De l’autre côté du portail, ils ne trouvèrent aucun signe de Myrnin. La machine cliquetait et sifflait. De la fumée s’échappait des innombrables valves. «Il est là, pensa Claire. Quelque part.» Oliver et Frank fouillaient les ombres sans un bruit, à sa recherche. Eve, Michael et Shane se tenaient en retrait. Claire repéra le disjonteur et lâcha la main de Shane. Ils se disputèrent alors en silence, lui s’opposant à ce qu’elle s’éloigne. Elle finit par obtenir gain de cause.


      Alors qu’elle était encore à une soixantaine de centimètres, elle identifia un crépitement autour du métal. Myrnin l’avait électrifié. Si elle le touchait, elle grillerait instantanément. Elle retourna le problème dans sa tête durant quelques secondes avant de rejoindre ses amis. Se penchant vers Eve, elle lui murmura:


      —J’ai besoin de tes chaussures.


      —Quoi?


      Eve s’efforçait de ne pas hausser le ton, pourtant sa surprise transparaissait.


      —Mes quoi? répéta-t-elle.


      —Tes chaussures, souffla Claire. Vite.


      Eve la considéra d’un air dubitatif, puis elle se pencha pour délacer ses bottines à épaisse semelle de gomme. Elle se retrouvait en chaussettes rayées rouges et noires. Claire plongea les mains dans les chaussures comme s’il s’agissait d’énormes gants à la forme étrange. L’intérieur était chaud et légèrement humide. En temps normal, ça l’aurait légèrement dégoûtée. Dans l’immédiat, elle avait d’autres préoccupations.


      Après avoir pris une profonde inspiration, elle rabattit le levier rouge avec la semelle d’une des chaussures. Elle ferma les yeux au moment où celui-ci cédait avec un bruit métallique, s’attendant presque à perdre connaissance. Au lieu de quoi, rien ne se produisit. Le courant électrique continuait à bourdonner. Et la machine à tourner.


      Claire jeta aussitôt les bottines à Eve, qui s’empressa de les remettre, sans les lacer.


      —Je savais que tu viendrais, observa Myrnin.


      Claire supposa qu’il était quelque part derrière la machine.


      —Quelqu’un comme toi, prête à détruire Morganville. Depuis des jours, je travaille sans relâche pour t’empêcher de réussir. Maintenant laisse-nous.


      —Myrnin, il n’y a rien à sauver ici! Ce n’est qu’une machine et elle ne fonctionne pas bien! Ada est partie!


      —Ne dis pas ça! tempêta-t-il. Je te l’interdis, tu entends!


      Un cri étouffé retentit, puis il y eut soudain de l’agitation dans l’ombre, à l’endroit où Myrnin se terrait. Oliver recula en vacillant et s’effondra dans une flaque de lumière. Ses traits étaient déformés et il avait un pieu en argent dans la poitrine. Il gisait, inerte, sur le sol. Claire voulut se précipiter vers lui, mais Myrnin sortit de sa cachette pour l’empoigner. Elle ne l’avait pas vu venir et ne put l’éviter. En moins de temps qu’il ne faut pour le dire il la bâillonnait et l’entraînait avec lui vers les ténèbres.


      —Non! hurla Shane.


      Il courut vers Oliver, lui arracha le pieu et, alors que celui-ci basculait sur le flanc, agité de convulsions, le jeune homme ne prit pas le temps de s’arrêter, fondant vers Myrnin et Claire, l’arme à la main. Frank se jeta sur Shane au moment où il marchait sur un fil quasi invisible dans la pénombre. Claire vit un énorme flash de lumière, suivi presque immédiatement d’un fracas assommant. Elle sentit la morsure de plusieurs coupures sur son corps, alors même que Myrnin la plaquait au sol et s’étendait sur elle. Une vague de poussière la balaya. Elle profita de l’étourdissement de Myrnin pour s’échapper et se relever.


      Devant la machine, une énorme colonne de métal s’était effondrée sur Frank Collins. Shane se trouvait à moins d’un mètre de là. Il était recouvert d’une fine couche de poussière blanche, mais il était toujours en vie. Claire se tourna alors vers Michael qui leva un pouce: il allait bien. De son côté, Frank tentait de soulever la colonne; elle était trop lourde même pour un vampire. Il avait l’air mal en point. L’épais flot de sang qui s’écoulait de sa poitrine formait une flaque tout autour de lui.


      —À l’aide! hurla Michael, qui s’était approché pour prêter main-forte au père de Shane.


      Oliver réussit à ramper jusqu’à eux et plaça son épaule sous le pylône.


      —Ça ne sert à rien, haleta Frank. Je suis mort. Claire, finissons-en.


      Recouverte d’un film de poussière, la machine continuait à tourner. Claire tendit la main vers un écheveau de fils électriques et se figea à quelques millimètres en sentant les poils se dresser sur ses bras.


      —Tu ne peux pas, dit Myrnin en roulant sur le dos. Tu ne peux pas l’arrêter. Ce n’est pas grave. Une fois qu’on l’a accepté, tout va mieux. Tu te sentiras mieux, toi aussi. Accepte-le.


      —Hors de question, sanglota-t-elle sous l’effet de la frustration et de la peur. Aidez-moi! Aidez-moi!


      —Il est impossible d’éteindre la machine, je m’en suis assuré. Ada ne sera plus jamais menacée par personne. Ni par toi, ni par moi. Elle est en sécurité maintenant.


      —Elle est en train de nous tuer! Arrêtez ça Myrnin!


      —Au contraire, Claire. Elle nous améliore. Tu ne comprends donc pas? J’ai lu les journaux, ceux dans mon laboratoire. Morganville part à la dérive depuis des années. Elle nous a remis dans le droit chemin, tous autant que nous sommes.


      —Conneries! s’exclama Frank Collins avant de cracher du sang. Coupe cette machine, Myrnin. Tu n’as pas le choix.


      —Tu n’as pas envie de retrouver l’époque où tu étais heureux? Où nous étions tous heureux? Toi, ta femme, ta fille et ton fils? Tout peut revenir. Tu pourras retrouver les sensations de cette époque. Ada en a le pouvoir.


      Frank éclata de rire.


      —Tu vas me rendre ma famille? C’est ce que tu prétends?


      —Pas moi. Pas vraiment. Mais je peux te ramener à cette époque bénie. S’il y en a bien un qui devrais rêver d’un tel miracle c’est bien toi.


      La glotte de Frank frémit, comme s’il avait du mal à avaler quelque chose. Son regard était aussi brillant que froid.


      —Alors tu te prends pour Dieu, à présent? Tu ressuscites les morts?


      —Je peux t’offrir une nouvelle famille. Cette fille serait la tienne. On te trouvera une femme. Tu oublieras. Tu ne sentiras pas la différence. Et elle, elle oubliera qui elle était.


      —Tu crois réellement m’allécher avec ce genre de proposition? murmura Frank Collins tout bas. Tu es tordu. Ma femme et ma fille sont mortes, et tu ne me feras jamais croire à un mensonge. Je t’interdis de toucher à leur mémoire. Mon fils aime cette fille et je ne te laisserai pas la lui prendre.


      Myrnin redressa brusquement la tête.


      —Il est trop tard. Ça commence…


      Claire remarqua alors que le bourdonnement de la machine changeait de tonalité, produisant un son plus aigu et plus pressant. Elle sentit que celle-ci exerçait une pression sur son esprit et eut soudain une impression étrange. L’impression qu’on lui retirait une partie essentielle de son cerveau. Une partie qui l’ancrait dans le monde, le temps et l’espace. C’était douloureux. Un peu comme si son crâne était passé dans une broyeuse et que les souvenirs qu’il contenait s’en échappaient en un flux argenté. Elle ne pouvait pas les retenir; ce n’était… que du bruit.


      La douleur reflua, pour être remplacée par quelque chose de pire. La panique. L’horreur. La peur. Elle était dans une pièce remplie d’inconnus. Des gens terrifiants dans un endroit terrifiant. Comment était-elle arrivée ici? Qu’est-ce qui… se passait? Où était-elle? Pourquoi ne se trouvait-elle pas chez elle?


      Non, non, pas du tout. Elle les connaissait. Elle les connaissait tous. Il y avait Shane, qui se relevait… brusquement la perception de Claire se modifia et elle se retrouva face à un garçon couvert de poussière, qu’elle ne connaissait pas. Un inconnu. Il fit un pas dans sa direction, puis s’arrêta en chancelant et se prit la tête à deux mains. Il avait l’air d’avoir mal. Elle aussi sentait la douleur revenir. C’était dû à ce son étrange qui n’était pas réellement là, dans le monde extérieur, et qui lui donnait l’impression d’être… perdue. Elle était perdue, seule et terrifiée.


      Elle avait le sentiment que sa vision s’était dédoublée tout à coup. D’un côté elle connaissait les gens autour d’elle, et d’un autre elle les avait oubliés. Elle connaissait sans les connaître l’homme à la balafre, le garçon châtain qui se dirigeait vers elle, la fille au visage pâle et le blond. Leur nom et leur histoire se dérobaient sans qu’elle puisse les retenir.


      Non. Elle était entourée d’inconnus et elle ne s’était jamais trouvée aussi vulnérable de toute sa vie. Elle voulait rentrer chez elle.


      Il y avait aussi un type étrange, en tenue démodée, qui évoquait un pirate. Il la fixait de ses grands yeux sombres. Il se dirigea vers elle et son instinct lui dicta de s’éloigner, de chercher refuge dans les bras du garçon.


      Un homme plus âgé, aux cheveux gris, l’écarta brutalement pour plaquer le pirate contre le mur avant de l’entraîner dans un tunnel. Il leur cria à tous de le suivre. Claire n’en avait aucune envie. Elle ne leur faisait pas confiance. À aucun d’entre eux. Pourtant le garçon lui prit la main et lui dit:


      —Aie confiance en moi, Claire.


      Une partie de la peur en elle s’apaisa. Une nouvelle vague de douleur l’assaillit et elle faillit s’effondrer. Tout lui glissait entre les doigts, le souvenir de celle qu’elle était, tout…


      Elle tomba à genoux et se rendit alors compte qu’elle était juste à côté de l’homme à la balafre. Il était prisonnier d’un pylône en métal. Elle tenta de le dégager, mais il l’arrêta.


      —Claire, lui dit-il. Pars d’ici. Tout de suite.


      Il lui lâcha la main pour fureter dans un sac. Il en sortit un objet rond, vert foncé, de la taille d’une pomme. Une grenade. Elle aurait dû avoir peur, et ce n’était pas le cas, étrangement.


      Le garçon châtain lui criait dessus à présent, il fallait qu’elle se relève. Lorsqu’il découvrit la grenade, il chuchota:


      —Papa… Papa, qu’est-ce que tu fais?


      —Pars, lui intima-t-il. Je ne te perdrai pas non plus, Shane. Tout est en train de s’effacer, et je ne peux pas laisser faire ça. Je dois arrêter cette machine, il n’y a pas d’autre solution.


      Le garçon resta planté un moment là, les yeux rivés sur l’homme à terre avant de s’agenouiller et de poser une main sur sa tête.


      —Je suis désolé, papa. Désolé.


      —Ne le sois pas. J’ai besoin d’un petit coup de main et ensuite tu emmèneras tes amis loin d’ici, d’accord?


      Le garçon pleurait et tremblait de tous ses membres, pourtant il acquiesça. Il replia son index sur l’anneau métallique de la grenade et son père tira dans la direction opposée. L’anneau se désolidarisa du projectile.


      —File, maintenant. Je t’aime, fiston.


      Le garçon ne voulait pas partir. Claire dut presque le traîner dans la direction que les autres avaient empruntée. Ils s’arrêtèrent à l’entrée du tunnel, et Claire vit l’homme à la balafre lâcher la grenade: elle roula lentement sur le sol, puis buta contre un véritable monstre mécanique composé de câbles, de cadrans, de tuyaux et de claviers. Elle connaissait cet homme. Elle l’aurait presque juré lorsqu’il tourna la tête vers elle et lui sourit. Frank. Il s’appelait Frank Collins.


      —Adieu…, murmura-t-il.


      Retenant un cri, Claire entraîna Shane dans le tunnel. Il trébucha et ils tombèrent tous les deux.


      Une seconde plus tard, le monde explosait autour d’eux.


      


      Quand Claire revint à elle, ses oreilles bourdonnaient. Elle avait mal partout et elle avait l’impression que sa tête était remplie d’acide sulfurique. Mais elle était en vie. Et surtout, elle se sentait… entière. Elle était redevenue elle-même.


      Elle voulut bouger et se rendit alors compte qu’elle était plaquée au sol par un autre corps. Shane. Elle se dégagea pour le retourner, terrifiée à l’idée qu’il soit blessé. Elle vit alors qu’il respirait. Il battit des paupières et ouvrit des yeux surpris avant de les poser sur elle. Il dit quelque chose qu’elle n’entendit pas et montra ses oreilles en secouant la tête. Elle l’aida à s’asseoir et l’ausculta: il avait quelques plaies et bleus, rien de grave. Shane haussa les sourcils pour l’interroger sur son propre état. Elle lui fit signe que tout allait bien.


      Surprise par une lumière subite, elle leva la tête: la trappe venait de s’ouvrir. Une silhouette agile vêtue de blanc se posa juste à côté d’eux, atterrissant avec grâce malgré ses talons hauts. Amelie évalua les dégâts. Si elle leur adressa la parole, Claire n’entendit rien; elle rejoignit ensuite Oliver, qui plaquait Myrnin au sol. Ce dernier ne semblait pas avoir besoin d’entraves. Il tremblait et, quand Claire croisa son regard, il se détourna aussitôt. Il y avait des larmes dans ses yeux.


      Michael et Eve étaient enlacés si étroitement qu’on aurait cru qu’ils ne se quitteraient plus jamais. Claire aida Shane à se relever. Une joie prudente l’envahit à l’idée que tout irait bien finalement. Jusqu’à ce qu’il jette un regard en direction de la grotte et se souvienne. Claire lut sur ses lèvres son cri: Papa!


      Il s’élança dans cette direction, et elle le suivit, le cœur battant la chamade.


      La machine avait été détruite. Réduite à néant. Il y avait des débris tordus un peu partout. Un épais nuage de poussière, suffocant, flottait dans l’air.


      Shane se précipita vers les décombres. Claire voulut le retenir, mais il la repoussa, le visage livide. Papa? Elle entendit le faible écho de son cri, cette fois. Il fixait les ruines avec désespoir. Elle ne savait pas quoi faire. Elle avait peur, elle aurait aimé être avec lui, cependant quelque chose lui soufflait d’attendre.


      Amelie s’approcha de Shane et le prit par les épaules pour le forcer à se détourner. Claire comprit alors qu’il avait vu quelque chose sous l’enchevêtrement de métal. Quelque chose d’horrible. Elle lut une telle détresse dans son regard qu’elle sentit son propre cœur se décomposer. Elle souffrait pour lui. Elle se jeta dans ses bras et, au bout de quelques secondes, il sortit de son apathie pour la serrer. Il abandonna sa tête sur son épaule et, même si elle ne pouvait pas l’entendre, elle sentit les sanglots qui le secouaient, et les larmes qui roulaient dans son cou.


      Elle lui passa les doigts dans les cheveux et fit la seule chose qu’elle pouvait faire: elle s’accrocha à lui de toutes ses forces.
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      Claire n’éprouvait pas seulement de la tristesse pour Shane; son empathie s’étendait aussi à Myrnin. Elle avait sans doute tort: après tout, il était responsable de ce drame. Cependant, en détruisant la machine, Frank Collins avait rendu à tous la mémoire. Et Myrnin avait donc retrouvé la raison, réalisant ainsi ce qu’il avait fait. L’expression d’effroi dans son regard brisait le cœur de Claire. Il n’avait pas prononcé un seul mot. Lorsque Amelie avait voulu lui parler, il lui avait tourné le dos et avait enfoui sa tête entre ses deux genoux.


      La commisération était en revanche un sentiment parfaitement étranger à Oliver.


      —West est morte, constata-t-il froidement. Ou pire, peut-être. Collins s’est sacrifié pour faire rentrer les choses dans l’ordre. Et lui, il boude.


      Myrnin leva vers lui des yeux sombres empreints d’un sentiment tragique.


      —Tu espères m’attendrir? reprit Oliver. Tout ça parce que tu as perdu ta précieuse Ada? Promettez-moi de me crucifier si je tombe amoureux, Amelie.


      —Je doute que vous en soyez capable.


      Si le ton de la Fondatrice était froid, distant, elle ne parvenait pas entièrement à masquer toute la douleur.


      —Il y a toutefois de bonnes nouvelles, reprit-elle. La plupart des gens semblent avoir recouvré la mémoire et l’essentiel des dégâts ne sont pas irréversibles.


      —Bonnes nouvelles, répéta Oliver. Vous oubliez que nos frontières ne sont plus gardées et que toutes nos défenses ont été détruites. La machine…


      —Ne fonctionne plus, dit Claire en se levant. Elle ne fonctionnera pas avant plusieurs mois, à supposer qu’on puisse la réparer un jour. Vous allez devoir vous faire à cette idée, Oliver.


      Elle était en colère.


      —Ça vous dérangerait d’attendre une minute, bon sang? De montrer un semblant de compassion?


      Amelie et Oliver la considérèrent avec la même surprise.


      —De la compassion? s’exclama-t-il. Pour qui? Frank Collins? Tu es sûre d’avoir retrouvé toute ta tête?


      Claire serra les dents et se retint de lui faire un doigt d’honneur. Eve n’eut pas autant de scrupules.


      —Hé, Oliver! l’apostropha-t-elle. Tu pourrais montrer un peu de respect. Tu t’es barré de cette grotte le premier, alors que Frank se sacrifiait pour tout le monde.


      Il n’y avait rien de plus dangereux qu’énerver Oliver, mais ça n’aurait pas pu être plus égal à Eve. Par chance, Myrnin choisit ce moment pour intervenir:


      —Je savais que je n’étais pas… moi-même. Je me suis convaincu que j’étais dans le vrai. Si j’avais écouté Claire, nous aurions pu tout arrêter à temps. Je voulais… au fond de moi, je voulais… je voulais qu’elle revienne. Je voulais me sentir moins contraint par les règles.


      —Eh bien, ton vœu s’est réalisé, ironisa Oliver.


      Amelie secoua la tête.


      —Ça ne nous mène nulle part. Frank Collins nous a rendu un fier service, quels que soient les crimes dont il s’est rendu coupable par le passé. J’ai l’intention d’honorer sa mémoire.


      Shane redressa la tête.


      —Ah oui, et comment? s’enquit-il d’une voix blanche. Avec une plaque comémorative?


      —Que souhaiterais-tu? Si c’est en mon pouvoir, je le ferai.


      Shane n’hésita pas une seule seconde:


      —Sortez Kyle de sa cage. Placez-le en liberté conditionnelle mais ne le tuez pas.


      Un long silence, pesant, s’abattit sur l’assemblée. Claire redouta qu’Amelie se mette en colère, cependant la Fondatrice était seulement pensive.


      —Entendu, finit-elle par décréter.


      Avec un grognement de frustration, Oliver s’empara d’un bécher et le jeta contre un mur.


      —Assez! aboya-t-il. Combien de temps encore allez-vous vous incliner devant…


      Amelie l’empoigna par le bras et le força à la regarder.


      —Arrêtez.


      Son ton était glacial et sans appel.


      —Cessons de nous déchirer, Oliver. Ça ne nous avance à rien, ni vous ni moi. Ça ne résout rien. Ça ne sert qu’à entretenir la méfiance, la paranoïa et le ressentiment. Nous ne sommes pas assez nombreux à Morganville pour continuer à nous diviser ainsi. Je vous ai promis de vous considérer comme mon égal, mais écoutez-moi bien: tant que nous ne changerons pas, tant que nous n’apprendrons pas à faire des compromis, nous risquons un soulèvement des humains. Et ils nous détruiront. Je n’accède pas à la demande de Shane parce que le garçon est innocent. J’y accède parce que la clémence servira davantage notre cause que la justice.


      Oliver la dévisageait sans bouger. Claire crut percevoir de la vulnérabilité en lui. Vraiment?


      —Et si je décidais de régner seul, finalement?


      —Je ne me battrai pas, répondit Amelie. Je peux toutefois vous garantir que votre arrogance détruirait Morganville, et nous tous avec.


      —J’ai déjà gouverné des hommes.


      —Pas sur le long terme. Vous vous êtes efforcé de transformer ceux qui étaient sous votre coupe. Et vous avez échoué. Vos idéaux ne vous ont pas survécu, Oliver. Les miens le doivent, sinon nous périrons tous. Et ce n’est pas ce que vous souhaitez, j’en suis convaincue.


      —Non, en effet.


      —Alors que voulez-vous?


      —Je vous le ferai savoir en temps et en heure. Pour le moment… déclarons la trêve.


      Amelie laissa s’écouler une seconde avant de reprendre:


      —Je vais déployer des patrouilles de policiers tout autour de la ville. Nous devrons nous contenter de moyens plus traditionnels pour maintenir l’ordre en attendant que…


      —Quoi? s’exclama Myrnin avec amertume. Que je crée un autre miracle? Une nouvelle machine brillante qui se révélera fatale parce que vous ne me laisserez pas la construire dans les règles de l’art? Non. Non, j’en ai fini, Amelie. Je ne peux pas faire les choses bien si vous m’en empêchez!


      —Ah, intervint Oliver. Je crois que j’ai trouvé ce que je veux! Ne plus jamais l’entendre se plaindre.


      Amelie l’ignora et se tourna vers Claire.


      —Ce n’est plus la misson de Myrnin. Tu devrais commencer à réfléchir, Claire.


      —Quoi?


      —Cette responsabilité t’aurait de toute façon incombé dans quelques années. Il s’agit juste de précipiter légèrement nos plans. Myrnin pourra t’assister. J’attends des résultats d’ici à la fin de la semaine.


      Claire comprit alors, avec une boule dans le ventre, qu’elle venait de devenir… la nouvelle Myrnin? Comment était-ce possible? Rien ne pouvait être pire. À part si elle échouait, bien sûr… Heureusement, elle avait une semaine.


      —Amelie, protesta Myrnin en secouant la tête, ne sois pas ridicule. Cette fille n’est pas…


      —Assez. Tu as causé suffisamment de dégâts. Des gens sont morts, Myrnin.


      Shane se racla la gorge:


      —Et pour Kyle?


      Amelie s’en remit à Oliver:


      —Faites-le libérer. À moins que vous ne comptiez prendre ma place?


      Il attendit quelques secondes avant de sortir son portable. Et Claire songea que quelqu’un, au moins, allait être heureux aujourd’hui…


      


      De retour à la maison, ce soir-là, ils dînèrent tous les quatre ensemble. Il y eut un moment de gêne, comme si aucun d’eux ne savait par où commencer. Ils étaient couverts de bleus et d’égratignures, ils étaient épuisés, et surtout personne ne voulait discuter des derniers événements.


      Eve, évidemment, décida d’aborder le sujet sous un angle inattendu.


      —Je n’arrive pas à croire que je suis allée chez mes vieux! Ma mère a transformé ma chambre en vide-greniers, à croire que je n’ai jamais existé. Le pire, c’est que je ne suis même pas surprise.


      Elle jouait avec ses spaghettis sans les manger.


      —Je n’arrêtais pas de lui demander où était mon père, et elle me répondait qu’il allait rentrer.


      Eve avala une gorgée d’eau avant d’ajouter:


      —Je devrais peut-être lui passer un coup de fil, m’assurer qu’elle va bien.


      —On peut lui rendre une petite visite ensemble, proposa Michael. Je sais que tu n’aimes pas y aller seule.


      —Tu es génial, lui dit-elle avec un sourire de reconnaissance. Demain?


      —Sans problème.


      Shane ne desserrait pas les dents. Il n’avait pas perdu son appétit en revanche: il avait déjà englouti une plâtrée de spaghettis et la seconde était bien entamée. Claire brûlait d’envie de lui parler, mais elle savait qu’il lui en aurait voulu de le faire devant les autres. Il n’aimait pas se sentir vulnérable, même avec ses amis.


      —Au moins, tu as gardé ton coup de fourchette, Collins!


      La remarque d’Eve fut suivie d’un silence gêné. Il ne répondit rien, continuant à manger. Claire vola à son secours.


      —Ma mère a appelé. Mon père se fait opérer ce week-end. Ils vont lui transplanter une valve. D’après eux, tout ira bien après. Je vais demander l’autorisation d’aller le voir vendredi prochain.


      —Tu n’as pas besoin d’autorisation, dit Shane. La machine est morte, tu n’as qu’à y aller sans rien demander à personne.


      Les trois autres amis échangèrent des regards.


      —Ils ont installé des barrages routiers, observa Michael. Ça ne sera pas aussi simple.


      —Depuis quand c’est simple?


      Shane jeta sa fourchette, puis débarrassa son assiette. Claire le suivit dans la cuisine, pourtant il s’apprêtait déjà à ressortir.


      —Shane…


      —Laisse-moi un peu respirer d’accord?


      Il avait levé les deux mains pour l’empêcher de le toucher. Restée seule dans la cuisine, elle fixa l’assiette sale dans l’évier et sentit son cœur se briser à nouveau. Pourquoi refusait-il de lui parler? Qu’avait-elle fait de mal? Elle avait l’impression de le perdre une fois de plus. Et elle en avait assez.


      Elle rejoignit Eve et Michael au moment où Shane claquait la porte de sa chambre, à l’étage.


      —Super ambiance, plaisanta Eve.


      —Il vient de perdre son père, lui rappela Michael.


      —Je sais, cingla-t-elle. Et je suis bien placée pour savoir ce que ça fait.


      —Désolé, je…


      —Je sais, soupira-t-elle. Je sais, Michael. Pardon. Je suis juste un peu… à côté de mes pompes. Comme tout le monde.


      —Je crois surtout qu’il a perdu son père il y a longtemps déjà, observa Claire. Mais qu’il n’a jamais affronté cette réalité. Maintenant il n’a plus le choix.


      —Ce n’est pas ça, la contredit Shane, qui redescendait déjà.


      Ils sursautèrent tous. Même Michael ne l’avait pas entendu arriver.


      —Mon problème ce n’est pas qu’il soit parti. Je le détestais, parce que je le croyais cent pour cent mauvais. Et j’avais tort. Il nous a aidés. Il a même été prêt à mourir pour qu’on s’en sorte.


      Ils le regardaient tous en silence. Il s’assit sur une marche.


      —Le problème, reprit-il, c’est qu’il est trop tard pour que je puisse l’aimer. Et ça fait super mal.


      Claire le rejoignit et lui tendit la main. Il finit par l’accepter.


      —Tu sais, lui murmura-t-il en montant avec elle, même quand j’avais perdu la mémoire, je mourais d’envie de te connaître. J’ai l’impression que tu vas m’avoir sur le dos un moment. Désolé.


      —Moi, je ne suis pas désolée.


      


      Le portable de Claire la réveilla vers quatre heures du matin. Il vibrait sur la table de nuit. Elle souleva délicatement le bras de Shane qui l’emprisonnait et se leva. Après avoir enfilé une robe de chambre, elle sortit répondre dans le couloir. C’était Myrnin.


      —Il est quatre heures du matin, dit-elle sans lui laisser le temps de prononcer un seul mot. Et je n’ai pas eu une journée facile.


      —Je peux rétablir les frontières.


      Le ton sur lequel il avait fait cette affirmation la déstabilisa: il n’y avait pas la moindre trace de folie dans cette phrase.


      —Vraiment? Comment? La machine a été… réduite en pièces.


      —En effet. Mais comme je te l’ai expliqué, cette machine n’était qu’un support. Un amplificateur. La surveillance des frontières et le contrôle de la mémoire ne dépendent pas d’elle. Il faut un cerveau.


      —Myrnin…


      Elle aurait voulu hurler, jeter le téléphone, exploser. Elle ravala pourtant sa colère et se força à répondre, le plus calmement possible:


      —Myrnin, je ne mettrai pas mon cerveau dans un bocal. Jamais.


      —Je le sais. Et c’est inutile.


      —C’est inutile, répéta-t-elle. Pourquoi?


      —Rejoins-moi au laboratoire. Tout de suite.


      Il raccrocha sans attendre. Claire fixa le téléphone une longue minute.


      S’habiller dans le noir, sans faire de bruit, se révéla un peu plus acrobatique que prévu. Une fois dans le salon, elle alluma une lumière pour observer son reflet dans le miroir: elle avait la tête de quelqu’un qu’on avait tiré du lit en pleine nuit. Les cheveux en pétard. Les plis sur le visage. Les vêtements froissés.


      —Je vais le buter s’il m’a dérangée pour rien, promit-elle à son image.


      Elle s’empara de son sac à dos avant de faire surgir le portail sur le mur. Le sol du laboratoire était parsemé de bris de verre. Les paillasses étaient retournées et un léger nuage de poussière flottait encore dans l’atmosphère.


      Elle se rendit alors seulement compte qu’elle n’aurait pas dû pouvoir emprunter le portail: il fonctionnait grâce à la machine. Or celle-ci n’existait plus!


      Myrnin se tenait au fond du laboratoire, devant un objet qu’elle eut du mal à identifier.


      —Claire, merci d’être venue.


      —Amelie est au courant?


      —Elle m’a ordonné de me reposer. Donc, non. Pourtant, je ne crois pas qu’elle sera fâchée.


      —Ah, non? Vous avez encore perdu la boule?


      —J’ai travaillé toute la nuit. Certains éléments étaient réutilisables, j’ai pu réparer la structure de base.


      —Quelle structure?


      Myrnin finit par s’écarter, et Claire sentit son cœur s’arrêter, puis repartir à toute allure. Devant elle se trouvait un cerveau. Un cerveau dans un bocal. Il était plongé dans un liquide verdâtre qui bouillonnait. Il y avait des tubes, des fils électriques et des cadrans. Et surtout un cerveau.


      —Qu’est-ce vous avez fait?


      Claire ne reconnut pas sa propre voix.


      —J’ai fait ce que j’avais à faire, lui répondit Myrnin. Ça ne peut pas marcher autrement. C’est trop dangereux. Je refuse de prendre le risque que le même fiasco se reproduise.


      —Vous avez tué quelqu’un.


      Elle avait la gorge si nouée qu’elle crut bien que les mots ne franchiraient jamais ses lèvres.


      —Oh, mon Dieu, reprit-elle, vous avez tué quelqu’un… et…


      —Les frontières sont à nouveau actives. Nous sommes en sécurité. J’ai fait ce que je devais faire. Il est vital, en revanche, qu’il ne soit pas au courant.


      —Qui ne doit pas être au courant? s’exclama Claire, hésitant entre la colère et la terreur.


      La réponse ne vint pas de Myrnin mais d’une voix qui émanait de son téléphone portable. Une voix désincarnée qu’elle reconnut aussitôt.


      —Il veut parler de Shane, dit Frank Collins.


      C’était son cerveau dans le bocal.


      —N’en parle pas à Shane, Claire, reprit-il. Ce sera notre secret à tous les trois.
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        Steven Smith


        Joe Bonamassa


        Charles Armitage


        Lucienne Diver


        Barbara Tibbles


        Anne Sowards (plus que tout…)


        Mes amis chez NAL, qui sont comme ma famille,


        Allison et Busby, et tous mes autres merveilleux éditeurs


        du monde entier!
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        Pour ce tome, la sélection musicale a été plus éclectique que jamais. J’espère que cette liste vous séduira et n’oubliez pas: les artistes ont besoin de vous pour manger. Achetez leur musique!


        


        Unconscious Thoughts, Absolution Project


        What’s in the Middle, The Bird and the Bee


        Hero/Heroine, Boys Like Girls


        Suzie Silver Wings, Caution Cat


        The House Rules, Christian Kane


        Late Nights and Street Fights, Steve Smith


        Unbreakable, Fireflight


        Lust for a Vampyr, I Monster


        Blue and Evil, Joe Bonamassa


        Can’t Treat Me That Way, Kate Earl


        Bad Romance, Lady GaGa


        This Is Halloween, Marilyn Manson


        Enter Sandman, Metallica


        The Big Sleep, Oliver Future


        Black Heart, Photoside Cafe


        Kill Your TV, Photoside Cafe


        Death of Me, Red


        Oogie Boogie’s Song, Rodrigo y Gabriela


        Maybe Tonight, Maybe Tomorrow, Wideawake


        When She’s Gone, Slang


        Out in the Real World, Stream of Passion


        Fire It Up, Thousand Foot Krutch


        Blood on My Hands, The Used


        


        Retrouvez d’autres playlists sur www.rachelcaine.com
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